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DES EAUX MINERALES, 


Qui fe trouvent au Chateau Royal de Marimont 
en Hainaut, 


… Faite par les Ordres &* fous les Aufbices de [on A1- 


teffe Sereniffime 


MARIE ELISABETH 


Gouvernante Generale des Pays-Bas 
Autrichiens , &c. &c. 


Ou on Examine la nature &* les preuves des principaux 


principes qui Cara“érifent les Eaux Minerales en 

general, @* celles de Marimont en particulier : on 

9 joint une expofition fuccinte > raïifonnée des cas 

aux quels les Eaux Minerales font convenables ou 

neceffaires | avec la maniere de les boire , ©” le regi- 
one, qu'il faut obférver pour lors. 


P A R 
SERVAIS AUGUST. DE VILLERS 
. Docteur Regent & Profeffleur Royal en 


Medecine dans l’Univerfité de Louvain. 


4. 4 LOUVAINS.: 
Chez MARTIN VAN OVERBERE, 


proche l’Academie 1741. 
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: À. LA TRES HAUTE 
ET TRES PUISSANTE REINE 
MARIE THERESE 
REINE D'HONGRIE, 
De Boheme, de Dalmatie, de Croatie, 
ns | d’'Efclavonie, &c. 
ACHIDUCHESSE D’AUTRICHE, 


DUCHESSE DE BOURGOGNE, 
De Lothier, de Brabant, de Limbourg, de 
Luxembourg , de Gueldres, de Milan, 
de Stirie, de Carienthie, de Carniole, de 
Mantoue, de Parme Plaiffance, de Wit- 
temberg, de la haute & baffe Silefie, &c. 
PRINCESSEDESUABE, 
ET DE TRANSILVANIE, 
MARQUISE DU S. EMPIRE ROMAIN; 
De Bourgovie, de Moravie, de la Haute 
& Baffe Luface; 
. COMTESSE D'HABSBOURG; 
- De Flandres d'Artois, de Tirol, d’Hai- 
_ nau,de Namur, de Ferrete, de Kybourg, 
| de Gonice, & de Gradifca ; 
- LANDGRAVE D’ALSACE,; 


-_ DAME DE LA MARCHE 
DESCLAVONIE, 


Du Port Naon, deSalins, & de Malines ; 


 DUCHESSÉ MARIFE 
DE LORRAINE LE BAAR . 
GRANDE DUCHESSE 


DE SOSCANE, ot &c. 


MADAME 


MESSE Rès vivement peffuadé 
PAS «| DNS que tout CE qui peut con- 
ANS tribuer au ‘bonheur & 


Se | ee Mau falut dés Peuples, fut : 


à e L so detout tèms l’objet des 
SSSÉes attentions. lés rplus «fe- 


ete dela très AUGUSTE MAISON 


D'AUTRICHE,, j'ofe portér ce petit 
ouvrage jufqu’au pied du Trône deVôtre 


EPITRE DEDICATOIRE. 
. Mayeñté. J'ofe même efperer de fa bon- 
 té&benignité naturelle, qu'EcL£ dai- 
gnera le regarder d'un œil favorable ; ; 
puis qu'il ne butte qu'au bien & à l'avan- 
 tage de ces Provinces, que Vos AUGU- 
STES ANCETRES ont diftinguces de- 
puis tant de fiecles par des vives mar- 
ques d'amour & de bienveillance. 
C'eft par une heureufe facceflion de 
cette affection Royale, & vraiement 
paternelle , que ’CHARLE VI deiglo: 
_rieufeMemoire,très- AUGUSTE PERE 
‘de Vôtre Majefté,'a bien voulu leur ac- 
corder, préferablement à tant d'autres 
Royaumes & de Provinces , là Jere- 
… #iffime Princefle Marie Elifabeth. Ga- 
"ge facré de fon amour, & affürance 
_ immanquable de leur bonheur! :Gra- 
ce que V. M.;'par une péerfeverance 
hereditaire , à vOblôir lés combler de 
felicité, leur a fi affetucufement con- 
firmée. Grace , disje , vraie fource 
des douceurs ,'qu'elles n'ont céfié de 
-gouter : depuis fon très-fage & “très- 
fortuné Gouvérnement ‘ELLE a {à pré- 
venir /jufqu'aux calamités , qui fem- 
‘bloient inévitables : témoien cétte ai. 


EPITRE DEDICATOIRE. 
fette affreufe & generale qu'EzLe 
vient de diffliper ; à laquelle ELLE a 
fait fucceder l'abondance, tandis. que 
nos voifins gernifloient fous le pois 
d'une mifere accablante. 

Ce n'étoit pas aflés de quantité d’au- 
tres bienfaits paflagers. Pour remplir 
fes vuës Royales, il en falloit un dont 
la fource ne tarît Jamais. Les Eaux de 


Marimont en ont fourni l’occafion. 


Un tréfor {1 prétieux eut refté negligé 
& comme enfeveli fans les foins Royals 
de S. A.S., qui animée du même fang 
que V.M. fe porte avec la même ar- 
deur par tout où le bien du Peuple 
{e trouve. 

Cette Princeffe toûjours benigne * 


fut à peine informée des furprenants . 


effets de ces eaux, que perfuadée des 
avantages, qu’une fource fi falutaire 


peut produire (fon merite & la ma- 
niere de s'en fervir étant connus ) ÊLLE : 


a daigné nous expedier les ordres de 
proceder à l'Analyfe de fes principes, 
& à la recherche de leurs vertus. 

Nos decouvertes s'étant trouvées 
conformes à la grande expectation du 


3 pre 
Là 


EPITRE DEDICATOIRE. 
public, ELLE ne cefle, par une fuite 
du même zele , d'employer les moiens 
les plus propres, pour en fair reflentir 
au plütôt tous les fruits. C'eft à la 
mème fin & conformement à fes Roya- 
les intentions, que la préfente Difler- 
tation paroit; comme c’eft aufli dans 
la même vuë , & par fes ordres, qu’on 
pratique fur les lieux des Avenuës 
aufli agreables que commodes,. 

C'eft donc avec juftice que fous les 
glorieux Aufpices du regne naifant de 
V.M., tous les Peuples font retentir 
ces Provinces par les acclamations de 
lheureux préfage d’une felicité par- 
faite & durable : d'autant plus que ce 
jeune PRINCE que V. M. vient de 
leur donner, les raflure contre toutes 
les allarmes , que la Parque fatale, 
cruelle ennemie de leur bonheur, fem- 
 bloit leur préparer. Dans ce fang , dif- 
_ je, Augufte de deux côtés, ils voient 
renaître la Tiche , qui fait leur plus 
haute efperance ; ils ne ceflent de 
prier le Tour. PuissanT , qu’il daigne 
accorder à fes jours toute la force & 
la profperité de fes AUGUSTES AN- 


EPITRE DEDICATOIRE. 
CETRES. Fafle le Ciel que leurs vœux 
foient exaucés ! & que cette union 
facrée d'AUTRICHE & de LORRAI- 
NE, fi cherie de CHARLE VE, fi che- 
rie de tous les peuples, foit la fource 
& le comble d’une joüiffance, qui ne 
puifle jamais s'interrompre. 

Tels font, MADAME, les Echos des ces 
Provinces : tels font les plus ardents 
defirs de celui, qui fait toute fa gloire 
& fon etude d’être à jamais dans la 
foumiffion la plus profonde & la plus 
refpettueufe 


MAD: AIM Ei 
De Vôtre Majefté 


Le très humble, très foumis, & 
très devoué ferviteur & fujet 
S. À. DE VILLERS. 


-defcend, s’il le faut, du plus haut degréde 
gloire dans la foule du commun des Mor- 
tels, pour fe confondre avec eux, & implo- 
rer dé concert le même fecours. On a vûles 
plus grands Princess de PEurope aban- 
donnef leurs Etats dans des crifes dangereu- 
fes, quitter des magnifiques & fomprueux 
Palais, une Cour riante & cheric; fe met- 


Res À 


2 PR: E: FA UE. 

tre à l’étroit dans des endroits très-bornés: 
dont les environsne préfentent que des ima 

ges affreufes, ou défagréables. | 
Heureux font les peuples que cette Deefi 
avantage de {es faveurs là qui lés graces coui. 
lent de pleine fource, fans qu'il en coute 
autre peine que celle de les recueillir au be:- 
foin!-Sur-tout fi une-avantageufe fituationn 
en eng toutes les approches riantes & agréai- 
bles ÿ fi unetriche &c'fertilé abondarice tour: 
nit à peu de frais aux befoins de la vie. 
… : Feltva.être-le- fort de des Provinces:Ma:- 
xment, endrok.d’autant plus charmant qu’ril 
fut. choifi-par.urie-grande ,PRINCES$E pou 
en, faire un lieu-deplafance renferme cé pre: 
-Hieux trefor,, Par. une tradition, qui fe percd 
dans Pantiquité, les Peuples. circonvoifinss 
‘publient les-vertus des Eaux, qui sy {FOU+- 
- vent; plufieurs.étrangers-en.ont reflenti Je: 
bons effers.. Mais cela ne fuffit pas, pour cles 
communiquer à toutes les Provinces :1} faut, 
à cet effet des foins , des attentions peu coms 
munes : 1l fautune affection Royale, & vrai 
-meñt-parernelle, qui intérefle le bonheur dee 
tous les. Peuples. Cr huit =&l 
Des égards fi favorables furent depuis-trèss 
-longtems refervés à une PRINOeSSE, (4) qui 


(a) MARIE ELISABETH D'AUTRICRE ès gras 
tieufe Sœur de CHARLE VE. -&-£lorieufe “mémoirie 
Empereur des Romains. 


L: | PRMETFMICE. 3 
.dés: fon avenement au Gouvernement de ces 
-Provinces, n’a ceflé de leur. donner des 
marques invincibles de fon amour, & bien- 
.veillance toute finguliere. Qualités fi pro- 
pres à latrès Augufte Maïfon d'Autriche, 
dont voici encore une nouvelle preuve très 
éclatante: ::: | Fe 
.… Cette PRiINGESSE très clemente quoi- 
:qu'aceablée dupoids des affaires les plus épi- 
neufes , daigne neanmoins donner fes atten- 
-uons jufqu’aux Eaux de Marimont. Elle ne 
: Fut-pas plütôt informée par fon premier Mi- 
niftre, à la penetration de qui rien n’échap- 
‘pe, que la voix du peuple {e déclaroit pour 
‘les merites de ces eaux, qu’elle daigna en 
écrire à notre Faculté, & lui ordonner de 
deputer de fon Corps les Srs. RecA Do- 
teur Régent , Profefleur Primaire; Sasse- 
:NUS ur de Chymie, ,& Moy, pour 
n:faire lPanalyfe. fur les lieux, Pour nous 
-<onformer à des ordres fi refpeétables, nous 
partimes fans delai (4) pour nous rendre à 
non, ou nous employames plufieurs 
jours aux expériences, qui peuvent {e faire 
fur les lieux, & qui font rapportées au pre- 
muier Chapitre de la préfente Differtation , 
ont nous eûrmes auf l’honneur de faire 
rapport de bouche à fon Excellence Mon- 
eigneur le Comte p'HarrAcH, & de lui 
remettre la declaration qui s’y trouve. 


(a) Le 4, Août 1740, 


4 PRETTY, 
Ce Miniftre toujours perietrant & judi-- 
- cieux, nous fit entendre que dans une’aflaï- 
re, ou il y’alloit du falut des Peuples, al! 
ne falloit ni precipitation n1 negligence :: 
nous exhorta d’une maniere forte &t {erieufe 
à ne rien ôméttre de ce qui peut nous mettre 
aflés au fait de toutes les qualités de .cess 
Eaux pour en porter un jugëment folide ;; 
nous remontra que nôtre honneur y ‘étoitt 
d’autant plus engagé, que la férieufe inten. 
tion deS. A.S. étoit, que nous expofafhonss 
nos ouvrages à la connoiflance & cenfure dun 
Public par une Difiertation raifonnée.Qu’aui 
refte nous devions être perfuadés que toute: 
fimulation flateufe en ce’ genre deplaroitt 
d'autant plus à laditte Altefle, qu’Elle ne: 
jugera avantageufement _de nos explois,., 
qu'autant qu’Elle les croira fincéres; qu’a 
“cette fin Elle nous enjoignoit d’arranger nos: 
recherches & decouvertes de façon, qu’on 
pût aifément fe convaincre que dans tout: 
notre befogné 1l ne fe trouve rien d’impo-. 
fant. | | 
Pour une entreprife fi ferieufe, qui inte-. 
refloit fi avant le bien du Public & Phon-. 
neur de la' Faculté, nous n’avons pas crû 
pouvoir nous borner aux cbfervations far-. 
tes fur les lieux ; nous avons jugé qu’il fal-. 
_loit de’plus employer dans le laboratoire du 
Profefleur de Chymie, tout ce que cette: 


PEREÆELFAUC LE. ; 

Science joïnte à la Phyfique experimentale 
fournit de Jumiere fur cette matiere, dont 
plufieurs épreuves fe trouvent au Chapitre 
{econd. he ob | 

es chofes étant ainfi difpofées, Monfr. 
REGA mit fa diflertation fous prefle; pour 
moi je me crûüs exempt de ce foin, jufqu’a 
ce.que fon Excellence Monfeigr. le Comte 
DE HARRACH daigna me faire entendre qu?- 
une autre Diflertation en langue Françoife 
fur le même fujet, pouroit être utile au Pu- 
blic : je compris fa volonté, & tachai d’y 
fatisfaire : Heureux fi j’ai avantage de rem- 
phr fes vuës! | 

… Jefpere au moins que j’aurai celui d’ap- 
Prendre qu’on nous fait la juftice de ne nous 
iMputer mi flatterie ni complaifance; puif- 
que quand bien même l’honneur & la con- 
fcience auroient pà nous manquer dans une 
affaire de cette im portance, encore AurIons- 
nous été retenus dans les bornes du devoir 
par les fages -& judicieufes précautions de 
S. À.& de fon Miniftre. | 

. Du refte le but principal d’une differta- 
Hon en cette langue, ne pouvant être autre 
que de mettre la matiere à la portée d’un 
chacun, J'ai taché de m°y conformer autant 
qu’il ma été poffible; foit en familiarifant 
les experiences, leurs confequences, raifon- 
neémens & conclufions ; foit en établiffant 


6. P'RCE'F ACSES. 
une chaine de differens fujets:qui latompo- 
fent; de forte que le Li are foit infenfi= 
blement conduit de Pun à Pautre, & tou- 
jours foutenu d’une methode aifée & legere. 
Fañfe le Ciel que cette même Diflertauion 
puifle fervir àdevelopper-les qualités &me+ 
rites de ces Eaux, de maniere que le Public: 
ne tarde plus àen reflentir tous les avanta-. 


pese 


a 


La RD R: En 
.. Er Sujet des Chapitres, 
hi A EE de Eu de Mariment faite [ur 


les. lieux, y jointe. la. Declaration remife 
entre les mains de S. E, Monfeig . lé Comte de 
Harrach. k< | 
IL Autres Expériences faites à Louvain fur 
lerméme [hier | LA 
IIL Autres faites a Marimont au mois d’A- 
OM hs où D paie 
AV: Principes des Eaux de, Marimont. prou= 
vis. É demontrés: des experiences précedentes. 
V. Manicre dont [e forment © concourent. 
enfemble les principes des Eaux de Marimont. 
“VI Quelles Eaux de Marimont ne contien- 
tnt rien de nuifible, Gque leurs principales 
vertus doivent étreattribuces a l'eau San Mars. 
VIL Daplus dominant de tous les principes, 
sui.eff l'Eau : combien elle influe [ur la vie © 
safante. 
VIIL. Que l'Eau fimple eff le remede le plus. 
smiverfel qu'il yen dans la nature. 
EX. Ceque Ceft quele Mars : fon attion, [es 
VETIUS, : 
XX. Vertus des Eaux de Marimont établies 
tant fur les experiences que [ur les raifonnemens 
dans toutes les Maladies, qui dependent d’ob. 
fraitions. 


8 Ordre & Sujet des Chapitres, 

XI. Ce que c’eft qw’obffruëtion ; fes‘ tanfes 
{es effets. | 

XIL Der Hppocondrie. Que tous les diffe- 
rents Simptomes qui caraiterilent © accompag-- 
nent cette maladie, dependent immediatement! 
de Pobftruttion de la Ratte ( que les Anglois: 
nomment {plin) @ autres parties comprifes dans 
la capacite du ventre. 

XIII. Que les Hypocondriagues invcterés ne: 
peuvent efperer leur Lara que des Eaux: | 
Minerales. 

XIV. Preference des Eaux dé Marion fiv 
beaucoup d’'antres dans toutes les maladies qui: 
dependent d'obfrattion ; , far tout dans PHypor: 
condrie. 

XV. Que les pales couleurs © les maux de: 
mere dependent prefque toujours de 1 obffruition: 
de matrice, © pour cette raifon trouvent uni 
remedé certain dans les Eaux de Aarimionr: 

-XVI: Quelles Eaux de Afarimont font tres 
fpecifiques dans les manx de reins Œ la gravelle.. 

XVIT. Maniere de boire ces Eaux © de à 
qu'il faut obferver pour lors.” 

XVIIT. Que Pavanrageufe firwation de Ma 
rimont jeter Au au regime ordinaire © au bon air° 
qu’on y refpire, contribuera infiniment à rendre 
les vertus des Eaux El séageenn 


CHAPITRE PREMIER. 
Analyfe des eaux de Marimont faite [ur les lieux 
leÿ. Août 1741. les jours [usvans 


M Uoiqu'on nouseür montré fur les 
4 lieux plufeurs fources ,‘ qui fem- 
£ blent minerales, nous nous fom- 
PAST mes attachés: dans nos experien- 
memN ces uniquement à celle ; que les 
| gens du lieu & des environs ap- 
| pellent communément la Fontaine de Spa, à raifon 
de la parfaire reflemblance qu'ils ant crue ‘dés long - 
téms y avoir entre l’une & l’autre, tant dans les 
qualités que dans les effers. 

2. Nous avons trouvé cette Fontaine dune une 
_ prairie, au bas d’une coline , qui regarde lOcci- 
dent, ayant à l'Eft-Sud (4) le Chateau de Mari- 
mont , feparée du parc du dit us y par le 
grand chèmin. 

3 La fource très- dbontisnté eff. reche dus un 
baflin affez large , d'ou elle s'écoule ‘incontinent” 
dans un petir ruiffeau voifin, laiffant dans tour. fon 
paffage les traces d’une teinture jaunâtre ; dont la 
matiere de même couleur, qui S'apelle Ochre, fe 
_+rouvoit.abondâment dans le baffin de la. Fontaine , F 
| es ou nous’ Paxons prife es féswir à nos oi foi 


a 


{a) Entre l'Orient & di Midi 


| - 
‘10 Analy{e faite fur les Lieux 


ces à Louvain, comme on verra dans le Chapitre 
fuivant, 


4. l'Eau de cetre Fontaine fort claire, tranf- 
Parente &:même agréable à la vüe , portée de la 
fource aux: narines donne une odeur foulfrée, n1- 
doreufe; telle à peu près qué l’on aperçoit dans 
les œufs, qui fe corrompent. PE 

5. Cétreodeur.diminue bien rôr, &'fe perd ab- 
folument.en plein air : nous:nel’avons, plustrous, 
vée dans l’eau puifée à la fource, & tranfpor- 
tée jufqu’au Chateau, quoique le trajet foit fort 
court, &rque-d'ailleurs, les bouteilles euflent été : 
fur le champ:bien bouchées. | 

6. Le gout eft affés femblable à l'odeur, diffe- 
rent cependant par fa ferrupinofité , je dis gout de 
fer un peu aftringent. 

7. PUn & l’autre perfiftent quelque tèms , fur- 
tout l’aftriétion, après l’avoir bûe, & encore plus: 
f l’on en a:rinfé la bouche. 

8.. Les rots qui furviennent prefque coûjours peu: 
de têms après, repréfenrent le même gout la me- 
me. odeur. 

9. La Noix de Galle mêlée avec cette Eau la: 
teint fubitement d’un brun-pourpre, quiaugmente 
vifiblement: pendant Pefpace de quelques minutes, : 

10. Si l’on jette cetteeau du verre ,. pour:y rece- 
voir dela nouvelle, fur Ja même poudre reftante, 
Ja couleur n’en eft que plus vive & plus fubite. 

11. La même chofe arrive, fi l’on jette unefe- 
conde fois l’eau avec la fufditre poudre, & qu’on : 
puife à la fource avec le même verre. Pour: lors la 
couleur eft d’un beau pourpretranfparent, & très- 
agreable à voir ; quoiqu'il n’y eut que quelques 
parcelles de Noix de Galles reftées attachées aux 


parois du verre. A 


Anahfè faitefurles Lions ; IT: 


12, Le même verre conferve la:coulear de pour: | 


pre après les experiences. 53 


13. Les feuilles de chène concafiées ckdrment la:: 


mêise couleur, 


14. Cette Eau n’imprime ‘aucune marque au: 


papier rendu bleu par la folution du: rournefol. 


15. Lorfqu’on y mêle une folution d’argent faite 


avec l’eau forte , elle fe rrouble fur lelchamp, paffe 
fucceflivement d’une couleur cendrée a un: brun- rou- 
geatre, qui rend l’eanopâque. 5 


16. Le fel detartre yeft bien:tôr diflous: fans OC- 
_cafionner le moindre changement dans ia couleur üi 


dansla confiftence. 


17: l’Huile derartre par defaillance fairla même 


chofe, fans autre changement que dans le gout, qui 
eft celui du fel, 


. 18. C'eit la mème chofe de la: Bayer du nitre 
xe. 


19. C’eft la même chofe du el ammoniac ,:& 
: de fon efprit. 


20. Lafolurion du fublimé corrofi fne la rrouble 


point, & beaucoup moins la precipite: 


21. Parle melange de Phuile de chaux elle pa- d 


roic devenir bluatre. 


22. Le vinaigrediftillé, lefpritde nitre, & de 


vitriol ny occafionnent aucun changement, 


23. Cette Eau évaporéejufqu'à deux tiers ne fe 


change plus par la noix de Galle, 
24, n’Imprime aucune tâche au papier mé 
25. Le Sirop de Violerreslarendvérdâtre: 
26. Fille ne fermenté pas avec les acides! 


27 Tranfporrée : au Chareau & pefée à labalan- 
ce, fe trouve du même poids que vus du L: ur oh 


de Spa que nous avions avec nous. 
28. Remarquez que nous-n "vèns. pû: ‘examiner! 


12; Aualy{e faite [ur les Lieux. 

fon poids fpecifique à la Fontaine, comme cela fe 
pratique ordinairement , parce que malheureufé- 
ment nos Hydrometresérotent caflés. | 

29. Il n°y a cependant pas lien de douter qu’elle 
ne foit notablement plus legere à la fource. Son vo- 
Jarileneft garant. Voïiez 4. & 5. À 

30. l’Eau dela Fontaine tranfportée au Chateau 
dans de bouteilles ouvertes fe changeencore par la 
Noix de Galles en couleur pourpre, maisbeaucoup 
plus foible qu’à la Fontaine ? encore l’experience 
doit-elle fe faire fur le champ. 

31. Car celle qui fut tranfportée en plein jour 
dans des grands vafes d’airain ouverts ne reçüt autre 
teinture deJa noix de Galle, que celle qui lui eft na-” 
turelle, ou grisâtre. | Due Los 

32. Lorfque certeeau a depofé au fond des vafes : 
ou bouteilles quelque fediment , ellene feteiat plus 
par la noix de Galle. 

33. Le lait mêlé & cuit avec l’eau de Marimont 
netecaille pas, 

34. Certeeau, qui pafle très fouvent par lesuri- : 
nes, teint de noir les excremens de ceux qui la boi- 
vents SH Fos 

35. Avantde partir de Marimont nous avons fait 
évaporer dans des vâfes de terre vernis comme de 
coûtume, cinquante mefures d’eau, dont chaque 
contenoit trois livres & quatorzeonces, c’eft-à di- 
re, prefque un port. | 

36. Par cette évaporation nous avons obrenu 
une poudre d’un pale.jeaune au poids de fix dragmes. 

37. Cette poudre laiffoit fur Ja langue quelque 
legere impreffion de fel.. Elle nous a fervi pour-les 
experiences rapportées au Chapitre fuivant. 

38. En foffoyant la rerre à deffein de rencontrer 
quelque nouvelle fource., au les veftiges des An- 


7 
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ciennes , les ouvriers nous ont fait remarquer quel- 


-ques pierres brillantes , qui nôus ont paru être la 
-veritable mine de fer nommée Pyrites,: Voiez Pline 
ivre 36. chap. 19, | 


: 39. Nous nous fommes munis des fragmensde 


Cette pierre pour affermir à Louvain nos conjectures 
-par des experiences convenables & rapportées au 
-Chapitre fuivant. | 


- 40. Un petir poiffon tranfporté de fon eau dans 
Ja fource de Marimont en moins de fept minures 
perd route vigueur , & ne donne prefque plus aucun 
figne de vie; fur le champ rendu à foneau, il ne 


faur pas moins d’une minute, pour qu’il femble 


pañer dela mort à la vie, & fucceflivement à fon 
premier état, Certe experience a été faite au plus 


grand froid du mois d'Oétobre dernier. Remarquez 


que les poiffons nous manquoïent lorfque nous fu- 
mes fur les lieux. it ET 00 


DE C:L AR A TION 
Remife entre les mains de Mon. 
* feigneur le Comte de Harrach exfuite des 

experiences ci-deffus raportées. 
à T Ous foufignés Docteurs & Profefleurs en Me- 
N decine dans l’Univerfité de Louvain, con- 


formement aux ordres de S. A.S.afiftés du Pro- 


feffeur de Chimie & deputés de la part de la Fa- 
culcé declarons de nous étre tranfportés fur les 
lieux des eaux de Marimont le 4. Août 1740, & 
d’y avoir fait pendant plufieurs jours roures les ex- 
periences tant Phyfiques que Chymiques, qu'on 
a coutume de faire dans ces fortes d’occafons ; 


par lefquelles il nous confte d’une façon à n’en 


pouvoir douter que ces Eaux fonc fort légeres, 


ct4 Declaration des Doitleurs deLonvain. 
-minerales; : 8: participenc de : la nature du: Mars : 
n&>par :confequent :qu'il:y a cout: lieu déicroire 
qu'élles font fpecifiques dans roures les obftruétions 
& maladies, qui en dependent.::comme ‘font les 
maux de Rarre, de Remsr& dela Véfie, &fur- 
æout ceux, qui dependent de Ta: Gravelle, :quoy- 
.qu'invererés.Îtém dans les affections 'hipocondria- 
ues, les maux de Mere, & autres Maladies des 
femmes, rLe-toùr quoy fe trouveconfirmé pardif- 
‘ferentes épreuves, que‘plufeurs:pérfonnés'attein : 
tes: des: fufdirés :incommodités en ont déja: faites 
-depuis:longrems ; nous-évant raporté tant fur des 
eux que:dansdes environs par gens dignes de foi 
r& de caraétére , qu'ayanc bù ‘les dites eâux 
péadant :plufieurs années‘avec un regime convena- 
ble, :elles‘en ont roujours reffenti des effets très fa- 
luraires ,w’ayant d’ailleurs appris dans aucun en- 
droit que prifes comme deflus elles auroiénc fait 
du mal à qui que ce foit : ce qui nous a paru très 
conforme @) léur nature douce !& bénigne, puif- 
que l’Analyfe. ne nous à rien decouvert: capabie de 
violenter , mais au contraire tous principes :con- 


fpirants à une action douce & remperée. De forte 


que nous les jugeons en cela bien differentes de 
béaucoup d'autrés , qui n’etant point appropriées 
aux, Cas :précis , jointes. à un regime ‘très rigide, 
ont coutume de faire beaucoup de mal ; ‘au heu 
que celles:c1 dans pareilles rencontres pañlent ra- 


pidement par les urines, fans laiffer aucune mau- 


vaife impreffion: Nous jugeons:de plus qu'étant 
puifées à la fource , & remifes dans des bouteilles 
fur le champ bien bouchées , elles font très pro: 
pres à être tranfporrées ; quoyqu’à la veritéles ef: 
fets en feront toujours plus certains fur les lieux. 

H:T. REGA, S. A. De Vizcers, D. Sassr. 
NUS, Profefleur de Chymie. 
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| à tmmême Sujet, 50 


et  E17. Août nous nous fommes rendus. dans 
Ale laboratoire du Profeffeur de Chymie,, à 5 à 
> dé d'y faire PAnälyfe du fédiment. (a) Et de 
PO Ochre, {#) ‘dont nous nous étions munis au re- 
tour de Marimonr. 

2. Par l’elixivarion du fediment ,. qui étoit au 
“poids de fix dragmes (£) nous avons o tenu EUvI- 
‘ron üme demi dragme de fel. 

. Ce fel participoit d’un peu. d’amertume. 
… FFétoir bien-tôc difflous à l'air humide, . 

“ Ne reprefentoit au microfcope nulle figure 
‘daucun fel connu , mais irreguliere. &. difficile à 
“décrire. : 

6. Trois, grains de ce fel ont abforbé crois gout- 
res d’efprit de vicriol, après une norable agira- 
tion, ‘ébullition, rarefaétion. 

7. Trois autres grains du même fel' mêlé avec 
“auranr de nitre pulverifé, & jetté für.une tuile ar- 
deñte n’ont fait aucune 1, deconatiôn 4, ni peril- 
“Jémenc , 3. füfion, 4: ni rarefaction 4. mais route la 
/mañle eft devenuë infenfiblement noire. , 

8. Nous nous fommes propoié d'examiner s’il 
.P’aprochoit pas de la nature des fels alkali connus. 

+9. Ourre les ‘épreuves déja faites, nous avons 
eh qu que ce fe] changeoït la decoétion de gal- 
les en liqueur grife-jeaune, ce que produir. le fel de 
tartre formé de’ l'évaporation de l’huïle de tartre 
-par défaillance, mais beaucoup plus evidenment ; 


. (a) Voiez.35.36.37ipag. 12. 
(6) Voiez 3.pag.9. 
(ce) Voiez 36. p.12. 2 
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puifqu’il change fa. dite decoction de galles en li- 
queur épaife, d’un gris blanc , avèc Précisée 
d’une matiere:grife. 

Notez que la quantité du fl se tartre furpafoit 
de beaucoup celle de nôtre fel. 

to. Ayant jetté de l’eau dans le verre, du quel 
_s’eft fait l’evaporarion, du fel fufdit , & par ce 

moyen quelques parcelles reftantes étant difloures 
nous avons remarqué que CeLLE eau rendoir le firop 
de violerte verdâtre. 

11. Ce firop de violette après une nuit à paru 
beaucoup plus verd, & même furpañler celui dans 
lequel on avoit melé du fel de tartre. 

+ ‘12. Ce fl n’imprime aucune marque au papier 

ET rour 

13 Aprés un quart d'heure, il .change. en bleu 
(moins fenfi ble) la couleur rouge imprimée au dir 

papier par l’efprit du vicriol. 
14. La folurion du fublimé corrofifblanchit par 
* Paffüufon de ce fel diffous comme deflus, & après 
quelque tèms laifle au fond uue mariere blanche. 

15. l'Eau forte dans la quelle on avoit diflous 


Pargent, éft rendue blanche par le melange de la fo- 


Jurion du dit fel : & après quelques heures , a laiffé 
au fond un fediment gris ; la hqueur qui furnageoit 
étoit pourpre. 

16. La méme cho elt arrivée à l’ efprit de nitre 
dans lequel on avoit diflous le mercure : excepté 


qu'ici le fedimenc éroir blanc, & que la Hajsue 


furnageante n’étoit pas pourpre. 

17. Le mêmeeit arrivé du melange de la ete, 
du fel marin : excepté cependant qu’au dernier cas 
ils er fait une ébullirion. 

. La folution du fel marin a blanchi fur 
le Fe avec précipitation d’une matiere blan- 
che, 
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che, la folution de l'argent par l’eau forte. 

19. La folution du dit fel fe trouble par l’affu- 
fion de l’huile de chaux, avec précipitation d’une 
poudre grife : & après une nuit on a remarqué que 
quelques particules huileufes furnageoient. 

20. La matiere qui eft reftée dans le papier après 
la tranfcollation du dit fel (4) eft approchante d’un 
gris-jaune, | 

21. l’Aimant attirebeaucoup de parcelles de cet- 
te matiere, 

22. Trois grains de cetrematiere ont fermenté 
fur le champ avecébullition par l’affufion de cinq 
an d’efprit de vitriol; du quel mêlange, s’eft 

ormé enfuite une efpece de coagulation, & puis de 
nouveau une diflolution & turgefcence : la fatura- 
tion n’aiant eu lieu qu'après l’affufion de quinze 
gouttes dudit efprit de vitriol. 

22. Ce mélange nous a parut infipide, quoique 
| Podeur de l’efprit de vitriol fe fitencore fentir. 

23. Cetteterre mêlée avec partie égaledenitre; 
& jertée fur la tuille ardente, ou même dans un 
Creufet ardent , n’a pas detonné, petillé, rarefié. 

24. Ileft cependant refté dans le Creufer une ma- 
tiere terreftre, qui a encore donné quelques parti- 
cules à l’aimant. 
| 25. La même chofe ef arrivée de cette matiere 
 calcinée. 

26. Ceci fait , nous avons pañlé à l’examen de 
POcbre, ou matiere jaune qui fe depofe d’elle-mè- 
| me dans le baflin de la fontaine, dont nous avions 
| fair bonne provifion fur les lieux. 


27. De cinq onces de cette matiere nous avons 


| (a) Vorez 2. p. 15. Cell le refle du fédiment , dont 
| ox a ôté Le fel, 
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obrenu huit grains de fel par elixivation , fans 
compter ce qui s’eft arraché au verre. 

28. De ce fel rien n’eft attiré par l’aimant. 

29. Lafolution du dit {el donne une odeur defa- 


greable , telle qu’on remarque de l’expreffion de cet- 


teefpece d’infecte diteen Latin w//epes. 
30. Erant gardée pendant une nuit dans une bou- 
teille ouverte, elle perd prefque route fon odeur. 

31. Cefelaungoutfalé. | 

32. Expofé à l'air il fe refout facilement en ma- 
ciere grafle & glutineufe. : 

33. Diffous dans l’eau & filtré plufeurs fois par 
le papier gris il prend la couleur d’une fortelefive. 

34, Cefel fouffreux ne change pas le papier bleu. 

35. YŸ laifle la câche rouge faite par lefprit de 
Vitriol. 

36. Trois grains de ce fel mêlé & pulverifé avec 
autant de nicre, & jetré dans un Creufec ardent 
déronnent fubirement avec étincelles. 

37. Trois grains du même fel mêlé avec l’efprie 
de vitriol , ne donnent aucune marque d’effervefcen- 
ce, quoiqu’ils euflent paru à quelques uns un peu 
s’enfler : mais nous n’avons remarqué ni bulle, ni 
fpumefcence. 

38. De ce mélange s’eft repandué une odeur defa- 
greable, comme de pourirure, telle qu’on reflent 
des vers de rerre fechés & pulverifés. | 

39. La folution de ce fel mêlée avec la folution 
d'argent, a formé d’abord une liqueur grife avec 
précipitation d’une matiere blanchatre. 

.40. La folution du même fe! ne change pas la de- 
coétion de galles , mais après une nuic on a remar- 
qué au fond une matiere jaunâtre. 

41. La folution de mercure dans l’efprit de nitre 
mêlé avec ce fel aoccafionné une précipitation d’une 
matiere jaunätre, | 
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42, La folurion du même fel mêlée avec l’huile 
de tartre par defaillance, apres une nuit, donne un 
fediment couleur de cendre. | 
_43. l'Huile de vitriol mêlée avec la même folu- 
tion fait précipiter une matiere blanche en guife de 
floccons. DÉS 
44. Aiant calciné le fediment refidu après l’e- 
hxivation de l’Ochre pendant deux heures dans un 
Creufer ardent , nous avons remarqué que la ma- 
tiere inferieure & la plus calcinée, donnoit plu- 
fieurs parcelles à l’aimant ; mais la partie fupe- 
rieure & moins calcinée beaucoup davantage. 
45. l’'Ochre melée avec le nitre & jetée dans 
un Creufet ardent donne beaucoup d’etincelles : de- 
tonne peu, ; y 
_ 46. Nous avons cuit une once & demie de l’O- 
chre dans l’eau en y mêlant trois onces de fel de 
tartre, que nous avons enfuite filtré plufieurs fois ; 
près quoi nous avons ajouté autant de vinai- 
gre qu’il en à fallut pour une pleine & totale fa: 
turacion ; c’eft à dire jufqu’à ce qu’on n’a plus re- 
| marqué d’ebullirion , ni effervefcence aucune ; d’ou 
s’eit formé une précipitation d’une matiere, la 
quelle, érant remife fur une tuille ardente , à don- 
| né des érincelles. 
47. Aïaut reçû dé Marimont au mois de Sep. 
tembre quelques bouteilles d’eau , qui n’étoient pas 
| des mieux bouchées , on y a remarqué , quelques fe- 
| maines enfuite , que l’eau éroit claire , tranfparente, 
| fans odeur, & qui parut d’abord infipide, laiffant 
| cependant fur la langue une legere aditriétion ; qui 
| duroït. quelque têms. « 
48. Cette eau n’éroit plus changée par la noix 
| de galle. 
| 49. Le firop de vas lui imprimoit une cou- 
À: 
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leur verdâtre, qui ne parut pas fur le champ, 
mais bien un quart d’heure après, ou environ, 

50. La même eau expofée au foleil dans un) 
grand vafe de verre, ne s’eft point fitôt echauffée: 
que plufieurs bulles en guife de perle, ou parcel-. 
les de mercure vive, fe font elevées vers {a furfa-. 
ce, dont quelques unes fe font attachées au vafe,, 
d’autrés fe font difperfées dans l'eau; & d’autres: 
enfin font demeurées au fond, jufqu’a ce que la: 
chaleur augmentant en degré les a en partie diffi-. 
pées dans l'air, & celles qui font reflées, pen-- 
dant Ja nuit fe font brifées. 

s1. Lorfque ces bulles ( 60.) s’élevoient à la: 
chaleur fufdite, 1l parut fe former un doux nuage: 
d’une matiere de couleur cendrée , qui flortoit: 
dans l’eau. 

52. Certe matiere plus concentrée par l’affem-. 
blage de plufieurs parcelles formoit des floccons:i 
jaunes , qui après avoir été quelque têms agité$i 
dans l'eau, & groffis par le concours de plufieurs: 
de la même efpece, fe font precipités au fond du: 
vafe; d’ou il eft refulté un fediment jaune ; qui, 


étant feché, forma une poudre tout-à-fait fem-- 
blable à l’Ochre. 
| 


CET AFP: APORAE TERRE | 
Antres experiences faites à Marimont an Mois: 
d'Avril 1741. par les Doëleurs & Profef-: 
feurs Rega & De Villers en préfence de: 
…. Mr. Manderlier A4edecin c# Confeillier: 
- de S. A.S. 


1. APT arrivée à Marimont le vent étoit encore: 
au Nord, ou il avoit regné pendant cinq} 
femaines avec grande fechereffe & gelée noéturne :: 
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le Barometre cependant extremement baiflé nous 
annonçoit dans peu pluie ou neige ; l’une & Pautre 
font furvenues le lendemain après midi; mais qui 
ont été de fi peu de durée , qne dès le deuxieme jour 

le Barometre à paru dans fon élevation ordinaire , 
le vent étant à l’Oueft & l'air fort remperé. 

2, La Fontaine avoir été quelque têms enfe- 
velie fous les decombres d’une tour que la Cour 
avoit fair conftruire pour fa confervation. Nous 
avons même remarqué dans le fond quantité de 
plâtre qui s’étoit detaché de la dite tour. A quoi 
il eft aifé de remedier en néctoyant la Foncaine, 
dont la fource très abondante peut en fort peu 
de tèms rendre une eau exempte de route fouil- 
lüre ; dont elle fera préfervée à la fuite en conftrui- 
fant fonenceinte de pierres bleues ou de marbre. Au 
refte la chûre de cette tour ne peut être attribuée 
à la mauvaife qualité du fond, que quelques uns 
mal à propos, pour cette raifon, fuppofent mareca- 
Igeux; puis que nous l'avons crouvé ferme & fo- 
llide;s & qu’il n’eft pas nouveau de voir renverfer 
«des batimens mal conftruis fur les terrains les plus 
fermes. 

. 3. l’'Odeur fulfurée (4) de la Fontaine étoic 
très fenfible , de même que l’eau que nous y avons 
lait puifer, qui s’eft confervée de maniere, qu'au 
| Chateau elle nous a encore paru forte, quoi que 
{l’eau y eut été tranfportée dans des vafes ouverts. 
{Nous avons reconnu la même odeur, mais beau. 
|coup plus foible, dans l’eau qui avoit refté route 
[la nuit dans une Cruche ouverte. 

| 4 Le gour(b) étoit aufi augmenté, quoi qu’en 
1moindre proportion que l’odeur. 


(a) Votez 4, pag. 10. 
(8) Vorez 6. pag, 10, 
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5. Le Thermometre de Farentheyt (4) dans: 
lequel le vif argent reftoit en plein air à 9. heures: 
du matin fous le nombre 42., a monté jufqu’aui 
nombre 48. pendant l’efpace de quatre minures,, 
que le dit Thermometre a été plongé dans l’eau: 
puifée à la fource. | | 
_ 6. Le grand Thermometre fait avec l’efprit de: 
vin (b) quireftoit en plein air à la même heure fous: 
la neuvieme ligne , plongé dans la fource pendant: 
cinq minutes eft monté jufqu’à la ligne 14. Re-- 
marquez que lefpace compris entre ces lignes eftt 
un demi- pouce, & par confequent que l’efprit de: 
vin eft monté deux pouces dans ce 'Hérnlenere. 
en fi peu de têms. 

6. La même chofeeft arrivée à cinq heures après: 
midi, mais plus vire; lPefprit de vin aiant monté! 
cinq lignes pendant deux minutes, 

7. l'Eau tranfportée au Chateau, après quel-- 
ques heures, n’a fait inonter le thermometre que: 
trois lignes pendant quatre minutes. 

8. Celle quiavoit refté route la nuit dans un vafe: 
expofée à l'air a fair monter lPefprir de vin dans le: 
même thermometre une ligne; c’eft a dire un demi-- 
poupesnssiine "ti | 

o. Celle qui fut tranfportée au Chateau le len-- 
demain dans des Cruches ouvertes, & fur le champ» 
expoféeau Thermomerre fufdit, a fait monter le. 
fpric de vin quatrelignes , ou deux pouces. 

10. Nos pétits hydrometres étant brifés en che-- 
min, nous d'ayons ph pefer l’eau qu'avec la ma-- 


(a) Decrit par Boerbave cle. chym. #, x. tab. VA 
2, 4. | 

(b) Semblable à celui que decrit Boerbaue Chymiæs 
T. 1: tab. V, Icon. 2. di de 
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chine (4) des Gravefande raportéeàlatab. XXX. 
fig. 4. de ces elemens de phyfique. 

11. Cette machine plongée dans l’eau de pluie 
qui venoit de tomber avec la neige a demeuré en 


(a) Cette machine confifle en deux globes : lun 
dairain l’autre de verres dont celui-la furpalle celui ci 
en poids par un certain nombre des grains connus. On 
attêche Pun € Pautre refpeétivement au def[ous des 
deux baffins d’une balance au moien des crochets qui s’y 
trouvent, Onfoutient la balance au deffus de l’eau laif- 
dant plonger tonte la furface du globe de verre dans 
Peau, en évitant qu’il üe repofe fur le fond du vafè : 
cela étant, on remarque fi les ballins de la balance fe 
tronvent en equilibre, ou quel des deux furmonte l'autre : 
dans ce cas on procure cet équilibre en ajoutant autant 
de grains qu'il en faut fur le bafin qui s’éleve. Cela 
polé , il ef} evident que la liqueur eft d'autant plus legere 
qu'il fant moins d’ajonte pour faire defcendre le globe 
de verres © encore plus s’il faut des ajoutes au globe 
dairain pour procurer léquidibre; de [orte que pour 
se point embarafler le Leceur par des calculs & re- 
flexions gênantes , il fuffit pour déterminer la legerté 
des eaux de Marimont , d'établir un point fixe,, auquel 
on paille rapporter nos experiences. Par exemple tout 
de snonde connoit le legerté de l'rau de pluie & de l'eau 
diflillée : celle-ci ne doune l'équilibre que parmi deux 
_ grains ajoutés au globe de verre; elle eff donc plus pe- 
Jante que Peau de Morimont à la fource , qui donne l’é- 
quilibre [ans aucune ajoute. P Eau de Spa qne nous avions 
 ?ranfbortée n’a donné l'équilibre lqne parmi cinq grains 
ajoutés au globe de verre; elle ef? donc plus pefante que 
celle de Marimont à la fource , ou tranfbortée au Cha- 
teau : elle eft égale à celle de Marimont qui a reflé pen- 
dant une nuit dans des Cruches ouvertes rc. 

B 4 
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equilibre à la balance parmi trois grains ajoutés 
du côté du globe de verre, 

12. Elle a refté en equilibre fans aucune ajoutte 
à la fontaine. ‘ 

13. Tranfportée au chateau & pefée fur le 
champ par le même hydrometre, a demeuré en 
équilibre en ajoutant deux grains à la balance d’o 
pendoit le globe de verre. 

14. Celle qui avoit demeuré route la nuit dans 
un pot Ouvert donnoit l’équilibre parmi cinq grains 
du coté du globe de verre. 

15. l'Eau de Spa que nous avions en bourcilles 
refta aufli en équilibre parmi cinq ges du côté 
du globe de verre. 

16. Comme nous avions donné commiffion de 
faire geler l’eau de Marimont dans des pots ou va- 
fes , pour pouvoirexaminer fi elle fe gelerait toute 
entiere ou en partie; & dans ce cas ce qu’il arri- 
veroit de la portion concentrée. On nous a rap- 
porté fur les lieux qu’au grand froid de cet hiver, 
cetre eau puifée dans les Seaux, expofée à la ge- 
lée les a fair crever, 

17. Qu’enfuite pour conferver les fceaux , oneut 
la précaution d’en ôter la mañle congelée lorfqu’ elle 
fur formée par tour de façon qu’il n’y avoit que l’in- 
cerieur de cette mafle qui confervoit une portion 
exempte de congelation, laquelle on pouvoit ai- 
fément aperçevoir au travers de [a glace. 

18. Cette portion diminuant toujours au grand 
froid a enfin brifé la glace, & s’eft perdue. Voilà 
ce s ’on nous a rapporté fur les lieux. 

. Monf. Trico Medecin à Nivelle nous a dit de 
ts pour circonftance , que la portion concentrée 
non congelée, remife dans une bouteille a dabord 


(a) Votez 15. 


x 
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paru travailler par une agitation inteitine & très 
vifible : qu'aiant pofé la même bouteille dans un 
lieu frais , où l'on eut foin de ne point faire de feu, 
Jadite bouteille s’eft brifée. 

20. Les autres experiences que nous nous étions 
propfoées de faire fur les lieux confiftoiene dans la 
diftillation & la machine pneumatique, ou du vuide. 
Mais malheurefement malgré toutes nos précau- 
tions notre Cucurbire de verre , de même que la clo- 
che pneumatique ont été caflées en chemin. Pour 
fuppléer à ce défaut aurantr qu’il étoit poffible, 
nous avons fait chercher à Binche une Cucurbite, 
& un verre tels qu’ils pouvoient s’y trouver. 

21. La diftillarion nous a donné une liqueur 
tranfparente , d’une odeur defagreable, d’un gout 
moiff, & corrompu. Ce que nous avons attribué 

au defaut de la Cucurbire. Au refte nous n’avons 
rien remarqué de fpiritueux. | 
22. Le verre que nous avions pour fuppléer à la 
machine du vuide n'étant point grand, nous n’a- 
vons pù placer deffous qu’un petit verre plein d’eau 
puifée à la fource. Après plufieurs coups de pom- 
pes nous avons remarqué dans le fond de ce pe- 
tit verre une agitation femblable à une legere fer- 

_-mentation , d'ou s’élevoiéät infenfiblement plu- 

| fieurs parcelles vers la fuperficie, qui étoient fui- 

«vies des parties boulles d’eau. 

23. Pour verifier l’experience rapportée aunom- 
bre 40. du Chapitre précedent. Un Seigneur (a) 


(a) Monfieur de Gognies Prévôt de Binche & Seig - 
-meur du Fayt, outre les politeffes, dont il nous a com- 
bles, s’efl de plus offert très gratienfement à nous faci- 
liter autant que poffible, tous les explois de notre com- 
miffiou, 


26 Seconde Analyfe faite fur les Lieux. 
des environs nous 4 envoyé par fon Domeftique 
Perches, Ecrevifles, & Carpes. : 

24. Le premier de ces poiflons plongé dans la 
fource de Marimont pendant trois minutes a per- 
du toute vigueur, fe laifflant: emporter par la- 
gitation de l’eau, fans autre mouvement de fa part; 
refticué à l’eau de riviere y a languit fort leng-tems, 
de façon que nous n’avons pù remarquer s’il re- 
cuperoit fon premier érat. 

25. Un moindre poiffon dela même efpéce mis 
dans le canal qui decoule de la fource , n’a pas fi-rôt 
perdu fa vigueur , ni fi longrèms langui rendu à fon 
élement. 

26. l’Ecrevifle atanv refté un quart d’heure dans 
la fource à continué de nager & de s’agiter. Ona 
cependant remarqué pour lorsque fes pinçes avoient 
moins de force. | 

27. Une groffe carpe plongée dansla fource de 
Marimont y eit reftée un demi-quart d’heure fans 
que nous euflions rien pà remarquer de fort fenf- 
ble à fon égard. Nous comptions pouvoir derer- 
miner le tems-qu’elle y auroït reftée en vie, fi la- 
vidité de quelque Mananc ne nous eut pas furtive- 
ment privé du fruit de cette experience. | 

28. Nous nous ériëhs munis de deux pierres hu- | 
maines ; l’une du Reins, l’autre de la vefie. Cel- 
de-R pefoit quinze grains : Celle-ci cinq dragmes 
& demie. 

29. Nous avons laiflé la groffe dans la fource 
de la Fontaine pendant une nuit toute entiere ; au 
fortir de la quelle elie ne pefoit plus que quatre 
dragmes & demie, un fcrupule & fix grains : 
d’où il fuit qu'elle eft diminuée de trente quatre 
grains. 14 

30. Nous avons laïffé l’une & l’autre de ces pier-. 


Seconde Analyfe faite fur Lieux. ‘27 
res entre les maïns du Sr Fontaine Concierge du 
Chateau , avéc commiffion de les faire tremper 
quelque têms dans l’eau de fource pour voir ce 

qu'il en arrivera. ag 
31. Nous avons réiteré plufeurs experiences 
raportées au Chapitre précedent, qui nous ont 
toutes reuflies comme devant, avec cette feule dif- 
ference, que la teinture de la noix de galle n’a été 
ni fi fubite, ni fi forte. | ) 

22. La même chofe eft arrivée de la folurion 
d’argent par l’eau forte; la précipitation n’aiant 
eu lieu qu’un demi-quart d’heure enfuite. 


CHAPITRE TV: 


Principes des eaux de Marimont prouvés 6 de- 
montrés des experiences précedentes. 


. r E plus dominant de tous les principes, qui 
.… compofent les eaux de Marimont , eft une 

eau claire & fubrile, qui furpañfe en legerté l’eau 
de pluie; d’autant que, quoi qu’unie avec tousles 
autres principes, tant martiaux que terreftres, & 
fels fixes, qui augmentent indubitablement fon 
poids, elle eft à la fource plus legere que l’eau de 
pluie (a) que l’eau diitillée (b) : tranfportée & ex- 
_pofée au plein air pendant une nuit toutentiere elle 
€it encore auñfi legere qué celle du Pouhon de Spa.(c) 
2. La proportion dé cette eau à l’épard de rous 
les autres principes enfemble eff au moins comme 
24000. à 1. Sauf un calcul plus exaét, dont la 
jufteffe eft d’autaur plus difficile à atteindre, que 


(a) Voiez n. 10.11.12. 27. 
“(B) Votez a ibid. PSE: #4 
(c) Worez n. 15. pag. 24, 
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cette eau renferme beaucoup de volatils, qui ne 
peuvent fe concentrer : du refte, ce qu’il y a de 
fenfible fe rrouve au poids de fix dragmes, ou en- 
viron, fur cinquante pots d’eau : (a) d’ou cha- 
cun peut aïifément conclure combien l’eau domine 
fur tous les autres principes. 

3 Outre la fubrilité & legerté propre à route 
fa fubftance , elle contient beaucoup d’air plus fub- 
til que celui qui nous euvironne , lequel eft nean- 
moins 800. fois plus leger que l’eau commune. 

4. Cet air difperfé daus Peau ne peut manquer 
de la rendre tres mobile. 

s. Les autres principes, qui combinés avec certe 
eau, la rendent minérale, font de deux efpeces : 
fçavoir les uns tout-à-fair volacils : les autres fi- 
xes , où moyens. à 

6. Ceux-là fonc un fouffre & un vitriol. Je pafñfe 

le principe éthéré, dont il et fait mention plus 
haut. 

7. Le fouffre fe fait fentir d’une maniere à n’en 
pouvoir douter , tant par le gout que par l’odorat. 
Voiez n. 4. 6. pag. 10. 

8. Sa volatilité fe prouve également bien par 
le peu de rêms, que l’eau expofée à l'air, con- 
ferve cette qualité. Voiez 5. ibid. 

9. La preuve du Vicriol volaril ne femble pas 
d’abord de la même force ; il faut du raifonnement, 
& un peu de conjeëture : mais à l’aide de l’un & 
de l'autre, on en vient facilement à bout. 

10. On entend ici par Virriol un Mars diflous 
par quelque acide : il fera volatil s’il fuit de foi 
même, ou au moindre degré de chaleur, ou de 
mouvement. 

x1. Ïl n’y a pas lieu de douter que le Mars, 


(a) Woïez 35.36.pag. 12. 
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dont Pexiftence eft prouvée dans cette eau (4) clai- 
re, fubtile, & tranfparente, n’y foit diffou & fuf- 
pendu par quelque acide : fans quoi il fe précipi- 
teroit , rendroit l’eau trouble : en un mot ne s’y fou- 
tiendroit pas. Voilà donc le Vitriol prouvé. 

32. Cet acide diflolvant ne peut d'aucune façon 
fe concentrer ou tomber fous les fens : d’où il fuit. 
x. Que le Vicriol n’eft pas fixe. 2. Que l'acide diffol- 
vant eft volauil. 

13. Ileft encore très probable que le même acide 
ne differe en rien de celui qui frappe l’odorat en 
fuiant (b);3 d’autanc plus qu’il exifte, qu’il fuffic 
pour cet effet; & que d’ailleurs on n’en peut mani- 
fefter aucun autre. 

14. La queftion fe reduit donc à fçavoir fi cet aci- 
de en fuiant entraine avec foi le Mars, auquel il eft 
uni:ous’il fe degage fimplement & laifle voltiger 
ou tomber au fond de l’eau le dit Mars feparé de 
fon acide, 

15. Dans le premier cas, le Vitriol feroit vo- 
Jatil : dans le fecond , il ne fera ni volatil, nifixe, 
mais moyen : ou ce que les Chimiftes appellent De- 
ni-Volatil. : 

16. Le fecond cas a indubirablement lieu à l’e- 
gard d’une certaine & modique portion de Mars 
qui fe trouve dans le fond des bouteilles, Voiez #. 
22. pr£, 12. 

17. Item à l’égard d’une autre qui fe trouve en- 
fuite de l’evaporation. Voiez pag. 12. n. 35. 

18. Le Mars ci-devant uni à l’eau au moien 
d’un acide («) compofoit un Vitriol (4) qui n’eft 

(a) Votez pag. 10 n.6.7. 9.10, II. 12. 13.15: 
Lien 34. pag. 12. Item 44. pag. 19. 

(b) Woiez pag. 10.n.5. 

(c) Votez n.11. pag. 28. 

(d) N. 10. pag. 28. 
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pas fixe, puifqu’il ne paroit pas tel à nos yeux : 
qui n’eft pas Volaril, puis qu’il n’eft pas entrainé 
par l’acide : il eft donc moyen ou demi-volatil, & 
foutenu par un acide fi volatil, & fi peu engagé 
dans le Mars fufpendu dans l’eau, qu’il s’en fuit 
à la premiere occafion. Voiez n. 30.31. 32. p. 12. 

19. Le premier cas (j’entensle Vitriol volatil ) 
eft encore plus facile à prouver. 

20, Cette preuve fetire d’une maniere inconte- 

ftable , des experiences rapportées aïlleurs. (4) Par 
lefquelles il confte que les eaux de Marimonr, qui 
ont refté quelque tems expofées au plein aïr ,con- 
tiennent fort peu de Mars, quoi qu’elles n’euflent 
rien depofé de fenfible au fond du vafe. | 
_ 21. Ce mars ci-devant fi abondant que les é- 
preuvés en étoient très fenfibles, quoique la ma: 
tiere en fût très noue (b) ne fe trouve plus:que 
{era-t-1l devenu? Il eft fans doute emporté par 
l'agitation & la liberté du plein air” 

22. Outrouver des preuves plus convaincanres 
d’un Mars abondant & volarilifé au moyen de quel- 
que acide? Ce qui fait le Vitriol. | 

23. {1 n’eft donc point étonnant que les eaux de 


Marimont éralenc aux yeux des curieux fi peu de : 


4 


mars, que de fix dragmes qui fubfident par léva- 
_poration d’environ cinquante pots d’eau, le mars, 
entre plufieurs autres fubitances , foïr encore la por- 
tion la moins confideräble, Voiez 20. 21. pa 17. 


24. Ce feroit manquer groffierement qué de n’at- ! 
tribuer aux füfdites eaux que le mars qu’on y decou- 
vre; puifqu'il €ft prouvé qu’elles contiennent en. 


grande abondance un volatil martial, qui ne peur 
fe concentrer. 


(a) Pag. 12,0, 30, 31. > 32. 
{b) Pag.10.#. 10.11. €" 12, 
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25. Deforre qu'iln’y a proprement que la por- 
tion du Mars la plus groffiere & la moins efficace 
qui tombefous lesfens. Au lieu que la plus fubrile 
& la plus deliée, ou, pour ainfi dire, Alcolifée, : 


dont la force & les vertus font fi efficaces en mille 
rencontres , furpafle de beaucoup tous Îles autres 


principesenfemble , horfmis l’eau. 21 
26. Ouij'ofeledire, & je dois le dire ; je n’en 
connois point dans toure l'Europe, dont le Mars 
fut fi abondant & fi volatil : jen appelle aux expe- 
riences ci-devant rapportées, qui doivent être d’au- 
tant moins fufpectes , qu’elles font à la portée de 


tout le monde. (4) f’en appelle aux raifonnemens 


ici joints , done l’évidence eft frappante. 
27. Paffantdes principes volarilsaux fixes, nous 
trouvons en premier lieu le Mars, dontla preuve 


eff fans replique par la pierred’aimanc. Woiez pag. 


21.#,.17. ; 

28. Rien d’ailleurs ne manque pour rendre cette 
preuve complerte, sl eft vrai qu'elle ait befoin de 
quelque confirmation. Le baffin de a fonraine, tout 
le coulant de l'eau jufqu’à bien avant dans le ruifleau 
joignant , contient une matiere jaunâtre , qu’on 
nomme Ochre, qui donne la même preuve de l’exi- 
ftence du Mars. Wüiez pag 19. n. 44. 

29. [ln’y a pas jufqu’'à la mariere ferrugineufe, 
telle que la minne de fer le préiente , qui neconcour- 
re à rendre cette preuve inconteftable, Voéz pag.12. 
n.38. 

30. Après le Mars, fuir le fel fixe de deux efpe- 
ces, dont l’un fe ire de l’eau par évaporation; l’au 
tre de certererre jaunatre, qu’on appelle ochre, 


(a) Voix pag. 10. ». 6. 7.8. 9410, IX. 12, 13.30. 
31:32. 
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. 31. Chacun de ces fels a fes qualités fingulieres :: 
Celui de la fontaine, qui fe tire par évaporation ;, 
& c. donne des preuves certaines d’A/ka : plus for-- 
tés que le fel de Tartre. Ibid. 

32. Qu'importe que fon goût amer foit differentt 
du fel de Fartre, & autres Alkali fixes ? Qu’impor-- 
te que la couleur du précipité de la folution du fubli-- 
mé corrofif denore aufi quelque difference ? De mè-- 
me que fon mêlange avec l’efprit denitre, dans le-- 
queléroit diflous le Mercure >? Toutes ces differen-- 
ces peuvent dependre d’une certaine modificariom 
qui luieft propre, fansalrerer fa nature. 

33. Il n’y a que l'huile de chaux qui femble an-- 
noncer que le fel Alkali contient quelque acide vi-- 
triolique. 

34. Quoiqu’ilenfoit , on ne peut douter que cee 
fel ne foir un puiffant Alkali; puifque trois grainss 
fufiflent pour adoucir trois goutes d’efprit de Vii- 
triol. Woiez pag. 15. 7.6. 

_ 35. Ce fel d’ailleurs ne donne preuve d’aucurn 
fouffre. (4) Je le confidere donc comme un Alkalii 
pur, dont toutel’aétion , ou au moins la principai- 
le fe reduit à cette qualité. | 

36. Il n’eneft pas tourt-à-fair ainfi du fel de PO: 
chre. (b) Celui-ci donne des preuves évidentes dés 
fouffre. (c) Au lieu qu’il n’en donne prefque poinil 
d’Alkali. Voiez pag. 18. n. 34.35. 37. &c. 

37. Puifqu’il vient de la même fource , il ne 
peut y avoir autre difference , que celle qu'il « 
acquife dans le baflin de la fontaine , expofé au 

plein 


(a) Voiez pag. 15. ".7. 

(b) Woiez pag.17.n. 27. 

(c) Voiez pag. 15.n.29. 32. 36. pag. 19.n,26, Pagt, 
17.9, 19. 
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plein air avec rous les autres principes, C’eft donc un 
houveau compofé qui s’eft fait aux depens de la den 
compofition de fufdites eaux. Voilà ce qui fait qu’on 
ne peut raifonner des qualités d’un fel à l’autre. 

38. Au refñe je doute fort, fi dans l’operation 
dés eaux , on peut compter fur des effets bien fen- 
fibles du fel fufdit ; dautant que fà quantité eft 
très modique} fçavoir deux ou trois grains fur une 
pop d’eau. .: 

. Quantité d’ailleurs fur laquelle on a pù d’autant 
moins fe tromper, qu’étant fixe, rien ne s eft éva- 
poré ; étant fel , il s’eft entierement livré à l’eau, 
donc on s’eft fervi pour la diflolution & Criftal- 
lifation. 

39. Outre ces principes nous ayons reconnue 
une. terre abforbante , ou Alkaline. (4) Cette terre 
contient encore des parcelles de fer. Voiez pag. 
17. n, 21. 

40. Un autre principe, dont la demonftration 
n’eft pas fi facile, quoiqu'on ne puiffe guéres en 
douter , eft Le fouffre des deux IDÉES: ; l’un fixe, 
lautre Volaril. 

41. La preuve de celui-ci fe manifefte par le 

gour & l’odorat. Voiez pag. 10.n. 4.5. 6. 

42. La preuve de celui-la fe trouve à l’expe- 
rence rapportée à la pag. 10.9, 19. 

43. Il eft vrai, que le fei de l’Ochre en fournit 
encore une autre preuve ; Mais, COMME NOUS avons 
déja dir, on ne peut raifonner de l’Ochre au contenu 
des eaux , finon auec cette précaution ; que les prin- 
cipes des eaux pour former l’Ochre fubiffenc quel. 
que alreration, 

44. Ce nonobftant il faut convenir, que le 
fouffre, qui fe trouve dans l’Ochre, fut origi 

C 

(a) Voiez pag. 17.#. 20, 22. 
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nairement dans l’eau de la Fontaine; n’étant point: 
apparent, qu'aucune alteration eut pù former un: 
fouffre, qui n’éroir pas. Ce n’éft dont qu’un nou-. 
vel arrangement , ou combinaifon des mêmes prin-. 
cipes, dont Pexplication fera plus ample au Cha-. 
pitre fuivant. Lux Le ve 
Confequences tirées des experiences du Mois 
d'Avril 1741. tte 
Ï. Ï Es nouvelles experiences que nous fimes à. 
à Marimont au Mois d'Avril (4) 1741. & 
1e différent fuccés de quelques unes des préceden-. 
tes foufniffent matiere à quelques nouveaux raifôn- . 
nemens. | Br, ri 
2. En premier lieu nous y avons trouvé un fouf.. 
fre volatil beancoup plus abondant & plus pené: 
tranc ; puifque l’odéur étoit plus forte & fe con. 
fervoit pas feulement dans l’eau tranfportée au 
Chateau däns de vafés ouverts, maîs même {8 fou. 
tenoit encore après que l’eau avoit refté pendant: 
une huit expofée à l’air. (b) Au lieu qu’au mois. 
d’Aout (c) dernier fon odeur fe foütenoit à peine : 
(d) quelques minutés, & ne fe trouvoit même: 
dans l’edu tranfportée au Chateau dans des bou- 
tetlles bien bouchées. (2) | 
. 3. La raifon de cette differenceime patoir aflez 
fenfible de plufeuts chefs. Sçavoir t. (f) la gran- 
de fechereflé. 2. le vent du Nord & les gelées no- 
éturnes. ES 
4. La féchereffé fournit moïns d’eau à la four- 
(a) Voies pag. 20. h.1. 2. 7e 
(b} Vorez pag. 21.n.3. 
(c) Téms de la premiere Analyfr. 
(4) Voix pag. 0.7.5. 
(e) Ibid. 
(f) Voiez pag, 20,7. 
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ce, occafione par confequent une. plus forte pro- 
portion entre les principes minéraux (4) & l’eau. 
D'un autre côté le venr du Nord & le gelées dif- 
fipent beaucoup moins le volatils de forte que fi 
Pon fait artencion que l’Analyfe du Mois d’Aout 
avoit eté precedée par de pluies fort frequentes, 
on n’aura point de peine a comprendre pourquoi ce 
principe volatil, mineral, & martial y écoit pour 
lors beaucoup moins fenfible. 

5. C’eft à la prodigieufe quantité de ce princire 
foulfré volatil , qu’on doit attribuer la furprenante 
élevarion de l’efprir de vin dans le Termometre, (6) 

6. Cette élevation prouve incontuftablement 
un degré de chaleur proportioné, & par confequent 
fuperieur à beaucoup d’autres eaux de cette nature. 
7, Tout le monde fçait que la chaleur a pour ob- 
jet le fouffre , ou fon principe agité : rien donc n’eft 
plus fimple & plus naturel, que la raifon de ce 
_Phenomene apres qu’il eft prouvé que le principe 
foulfré ,mineral , & volatil eft très abondant dans 
J'eau de Marimont. APE: | à 
8. Certeexplication eft imife hors de conteftation 
par la combinaifon de toutes les autres experien- 
ces faires au même fujet, par les quelles ilconfte 
que l’élevarion du dit Thermometre a diminué à 
proportion , quelefufdir. principe fouifré mineral 
& volatil éroit évaporé, C’eft pour cette raifon , 
que l’eau de Marimont tranfportée au Chateau 
apres quelques heures. de repos n’a fait monter le 
T'hermometre que trois lignes pendant quatre mi- 
nutes, (c) C’eft pour la même raifon que celle 
qui avoit refté route la nuiét dans un vafe expoté 

si à ee 

(a) Voiezpag. 27.n. 2, 

(Bb) Voiez 6. pag. 22. 
_(c) Votez 7. pag. 22. 
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a Pair, ne ft montér le T hermomietre qu une lig-- 
‘ne. Re 

9. Il et bon ‘de remarquer auf, ;' que cetre eau 
tranfportée avoit logé dans des chambres ou l'om 
côuchoit, dont Pair par ‘confequent étoit échauf-- 
‘fé; ce qui ne pouvoit manquer de lui communi-- 
quer un nouyeau degré de chaleur : ce nonobftantt 
Je Thermomerre montoit beaucoup'moins qa’à as 
Bontaine; preuve certaine que le PEUR foulfré 
volatil échauffe beaucoup. 

10. On doit encore ici reconnoitre une nouvelles 

preuve de cé que j’avance’à la pag. 31. n.26. ie à 
‘voir qu'il fe trouve peu d’eau férrugineufe danss 
‘route PEurope, dont le BHTACIpE mineral & vola-- 
.-til foit fi abondant, 
- 11. Une autre preuve de'fa volatilité S tegértés 
fe tire des Hot faites avec l’hydrometrédes 
-s’Gravefande”(b) par les quelles il eft démontré, 
que l’eau de Marimont puifée’à la fource & pefées 
fur-leéhamp {6 trouve plus legere que l’éau de pluies 
(c) que l’ean diftillée , (d) & que tranfportée au 
Chateau & pefée pour lors, quoi qu’un peu pluss 
pefante ‘qu'a Ja ‘fource, elle eft cependant encore: 
du même poids'que Peau diftillée, & un peu plis 
levere que l’eau de pluie. (e) 

12. De forte que nos conjeétures sites au moiss 
d’Aout precedent à raifon duidefaut d’inftrumenss 
(f) ont érés verifiées à la lettre; & le poids’ dess! 
eaux de Marimont mifes en balance avec celle dur 


(a) Ibid, 8. 
(b) Vorz Fee (2) Page z uQ 119 
{c) Ibid. | 
(d) Ibid, 

(e) Pap.24.n,:13.n.23: dB, 4, 

(f) Voiez Pag. 11.2. 28:20. 
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Poubon. dé Spa vrouvé également conforme : (4). 
l’aurant que notre hydromertre de s’Gravefande a 
refté cn equilibre parmis cinq grains ajoutés au 
>lobe de verre, tant dans l’eau du Poubhon de Spa 
que dans celle de Marimont (2) quoique l’expe- 
rience fe fit lors que celle-ci avoit refté toute la, 
auiét expofée à Pair. are | 

12. Leprincipe écheré, volatil , elaftic des eaux 
de Marimont fe prouve encore d’une maniere in- 
conteftable, par la congelarion, qui s’en éft faire 
à nôtre requifition l’hiver dernier. (c). | 
13. Cette portion, qui s’eft concentrée (4) 
ans les vafes deftinés à certe fin, étroit fans doute 
ompofés de ce que les eaux de Marimont ont de 
Hifibieux..: 10; : | 
14. Le fracas des fceaux & de la glace (+) 
ous annonce l’elafticité, ou la violence avec la 
quelle ce principe referré & concentré cherche à 
e débander. Qualité qui n’appartient qu’a l’air. 
’eft pour cette raïfon que la glace eft roûüjours 
‘un volume plus étendu, que l’eau dont elle s’eft 
ormée. C'’eit pour la même raifon, que ladite 
lace augmente toûjours en volume à proportion 
ue la gelée eft plus forte : c’eft aufli ce qui fait 
rever les arbres lors que les hivers font trop ru- 
es, 
15. l’Air qui fe crouve dans l’eau & dans tous 
es fucs de vegetaux n’etant point de nature à pou- 
oir jamais fe geler, eft chaflé de tous les inter- 
ices de l’eau & des fucs fufdirs ; il fuit roûjours 
(a) Voiez pag. 11, n. 27. 
(b) Vorez 14. © 15, pag. 24. 
(c) Ibid. n. 16. 
(d) Ibid, 13. 
(e) Ibid, 
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du la refiftance eft moindre , & par confequent aul 
centre de liqueurs qui eft le dernier à fe geler, 
concentré & preflé par la glace, attendu fon éla-- 
fticité, 11 fe trouve dans un état de contrainte &! 
de violence , femblable à un arc qu’on fléchitmal-- 
gré fa réfiftance , il fe debande & repoufle les ob-- 
ects premierement les plus voifins & fucceflive-- 
ment les autres. 

16, Cette reaction de la part de Pair compri-- 
mé comme deffus eft toujours proportionée à fon: 
volume , où à la force qui le comprime : puis: 
donc que la gelée cet hiver (4) ‘n’a rien eu d’ex-- 
traordiniaire, & que d’ailleurs on n’a remarqué nul-- 
le'part des effers femblables à ceux que nôus pre. 
fentent les eaux de Marimont congelées, ‘on nes 
peut s’éempecher de les attribuer à la grande quan 
tiré d’air qu’elles contiennent : autre que cela fes 
trouve conforme aux autres experiences raportéess 
(4) fur le même fujer. | 

17. l’Aëtivité & la force des mêmes principess 
concentrés par la gelée ne fcauroit mieux fe proù-- 
ver que par l'agitation intefline, qui a eté tellee 
que la bouteille remife dans un endroit fort tempe.» 
ré, s’elt brifée. (c) 

18. 1 féroit à fouhaïiter ane ces principes con-+ 
centrés par la gelée auroïentpü venir jufqu’a nouss 
peur- être à l’aide de quelques expériences aurions 
rious pù detérminé quelque chofe de plus pofitives 
fur leur nature. 

19. C'eft ce qui nous a engagé à éxpofer l’eau 
de Marimont à la diftillation, quoique fans aucun 
fruit ; puifque nous n’y avons rien remarqué de fpii- 


(a) 1741. 
(Bb) Woiez pag.20.n.50. 
(ce) Worz pag. 24.n. 19. 
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ritueux; aufi ne comptions-nous gueres fur cette 
‘operation, qu’on à prefque toujours tenté envain 
dans l’examen de differences fources minerales & 
ferrugineufes, tant en France qu'ailleurs. 

20. Nous nous flatrions de quelque chofe de 
Plus curieux à l’aide de la machine du vuide, ou 
pompe pneumatique { 4). Les principes fpiritueux 
prouvés par tant d’experiences (). Les bulles 
d’air qui s’étoient élevées par la Chaleur dans une 
eau tranfportée à Louvain (c), deftituées par 
confequent des principes les plus volarils (4) :en 
ua mot la legerté de cette eau ferrugineufe nous 
faifoient efperer un fuccés plus fatisfaifanc fur les 
Heux, 6 | 
. 21. Auf fommes-nous dans la penfée que la 
-chofe réufira à fouhait pour cenx, qui feront aflez 
heureux d’y faire tranfporter tous les inftrumens 
fains & faufs : ce que nous avons và (e) n’eft 
qu'un échantillon de ce qui fe fera voir lorfque 
a cloche pneumatique fera affez ample pour pou- 
voir loger deflous un verre qui continne une quan- 
tité d’eau raïfonnable : #ien n’érant plus narurel 
que de croire l’éruption de l’air proportionée au 
xvolüme de l’eau qu’on emploie à cer effet. 

.. 22. J'Efpere au refte qu’on reconnoitra ici nôtre 
‘candeur & bonne foi à la maniere fincere, avec 
Jaquelle nous raportons le fuccés de nos experien- 

ces dans les chofes même, qui femblent effentiel- 

Jes : entres lefquelles on doit placer l’ireratif des 
… (a) Voiez pag.n. 22. : 
… (6) Vocez pag. 10.n. 45. pag. 20. n. 50. pag. 21. n. 
3, fag.23.n.4,. 

(c) Vorezpag.20.n.50. 
(d) Voicz pag. 10.n.5. pag. 10, n. 80, 
(e) Voix pag. 25.n,22. | 


| 
| 
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épreuves faites par-la noix de Galle, (2) & la: 
folurion d’argent par l’eau forte. | 
23. De routes les experiences que nous avons: 
reiterées, 1] n’y a que ces deux dans lefquelles 
uous euflions remarqué quelques differences (b) 
fenfibles. Aufñi confeflons nous qu’elles font de na-. 
ture à ne pouvoir} être gliflées crop legerement ;, 
d’autant dlus qu’a l’exceprion de la pierre d’aimant, 
(c )'elles font des plus decifives pour prouver l’exi-. 
ftence du Mars. | 
24. Nous avouons donc que la tinéture en pour-. 
pre à l’occafion de la noix de Galle n’éraut pasfi 
forte, ni fi fubite, il femble fuivre que le principe 
martial n’y évoit plus fi abondant. On peut refon- 
rer de même à l'égard du moindre fuccés du mé- 
lange de la folution d’argent faire avec l’eau forte 1! 
ce qui nous parut d’abord fi fort & fi concluant »: 
qu'il eùc été capable de nous ébranler , fi le gout 
ferrugineux , que nous trouvions beaucoup plus 
fenfible, ne nous eût rafluré. Ce goût à la verité. 
étoit tel, qu’il étroit impoñlible de s’y meprendre ; 
tant à Ja fource qu’au Chateau, tant dans des bou- 
teilles fermées, que dans des vafes ouvert, dans | 
lefquels l’eau avoit pañlé la nuit. Nous avons ré- 
marqué le même gout à Louvain d’une maniere 
plus fenfible que dans celle de Spa , avec certe dif- 
ference cependant qu'il ne fe fait pas fentir fur le 
champ, maïs peu dé têms enfuite, M. | 
25. Ne pouvant donc nous imaginer qu’un guût : 
beaucoup plns fenfible & ferrugineux pût s’accor- 
der avec une moindre quantité de Mars (outre 
que les raifons ci deflus reprifes en faveur du vo- 


(a) Vorezpag,17.u. 31.32, 
(8) dbid. DST he ne à À: 
c) Voix pag. 17.1. 21.24. pag. 19.n, 44. 


» 
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Jatil plus abondant (#) militent également pour 
le mars) nous avons pouflé nos reflexions plus 
outre, & decouvert que la même ou plus abon- 
dante quantité du Mars fe trouvant unie à l’eau 
dans differentes circonftances, peur bien pour un 
têms {e fouftraire aux épreuves de la noix de Gal- 
Re &cC, - 

26. Pour en avoir une idée jufte ,} il convient de 
remarquer que la noix de Galle, les feuilles de 
Chêne le Thé bout, & autres aditringens ne chan- 
gentla couleur des eaux martiales que par la préci- 
Pitation qu’ils occafionent en referrantles pores des 
eaux fufdites. tellement qu'il fuffit de concevoir 
quelques obftacles. quiempèchent les approches des 
particules d’eau; quelques principes qui les écar- 
tent, Or ces principes & ces obitacles ne fe trou- 
venc ils pas fuflisäment dans ce volaril abondant 
(b) fpiritueux, étheréen, qui agite incefsäment 
toute la mafle ? fera-t-1l après cela étonnant que 
la précipitation du Mars à l’occafon du mêlange 
de là noix de galle & autres, d’ou depend la cou- 
leur pourpre , h’eut pas lieu fur le champ. 

27. Ce ci fair, nous paflames à l'examen de ce 
que peuvent les eaux de Marimonc {ur les pierres des 
reins & dela vefie. PObjer principalde nos recher- 
€hes confiftoir à fçavoir fi les pierres fufdites fe dif- 
foudroienc dans l’eau, 
28. Nous avons vû que la groffe pierre (c ) eft 
diminuée de trente quatre grains pendant une nuit, 
ce qui fait plufque Ponziéme partie du totale: Com 
mencement -aflez heureux, dont il femble qu’on 


? (a) Votez pag. 31. 17.3 \ 
(6) Votez n.2.png. 37.n. 12.13. 14. 
 {e) Voiez pag.26.n. 29. 5 * 
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peut efperer un fuccés de plus (4) importantpour 
ceux qui font travaillés de la pierre à la vefie. 
Tour le monde fçait qu’on ne peut les fecourir que 
par l’operation de la taille, dont le fuccés incertain 
eft roûjours dangereux ; au lieu qu'ici les fimples. 
injections de ces eaux dans la wveñie fufñroient. 


CHAPITRE. V.: 
Maniere dont [e formant G° concourrént enfem- 
ble les principes des eaux de Marimont. 


F FA Eau de Marimont femblable à routes les 

autres Fontaines tire fa fource des éleva- 
tions circonvoifines : ce font plufieurs ruiffleaux 
réünis, que la peñre du lieu entraine vers cet en- 
droit. | | 
2. Cette eau u’érant pas crée telle qu’elle pa- 
roit, n’aiant pas d’ailleurs ces fortes des qualités 
dans tous les environs, 1l faur qu’elle les eñt ac- 
quifes dans une de ces élevations la plus voifine à la 
Fontaine, La fituation du lieunousconfirme qu’el- 
les lui font communiquées dans cette montagne, qui 
s’éleve vers l'Orient de la Fontaine , aupied dela 
quelle cette eau jallit. 

2. C'eft, dis-je , en paflant par cette montag- 
ne qu’elle s’eft chargée de tous les principes qu’elle 
contient. | | 

4. Elle tient les nns d’unfel; les autres du mars: 
ouplürôt de cette pierre ferrugineufe, qu'on nom- 
me Pyrire. Votez pag. 12. n.38. 

s. Le fel, comme nous avons vû, eft Alcali ? 


(a) Si la Relation du Sr. Fontaine, qui « commif- 
fon d’achevcr cette épreuve, arrive avant la fin de 
l’impreffion de cette differtation , j'en ferai part au) 
public. 


« 
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tel , à peu de difference près, qu’il fe préfente apres 
la Combuftion & Elixivarion de prefque vroutes 
les planres. : | 
_ 6. C’eft l'unique methode qu’on connoifle en 
Chymie pour produire un fel de cette efpéce , qui 
d’ailleurs ne paroit jamaïs fous cetre forme , à 
imoîns qu'il ne foit tiré de la terre. 

… 7. C’eft ainfi qu’il fut connu des anciens fous le 
nom de Natrum , où Nitrum, qu’il ne faut pas con- 
fondre avec le nitre de nos jours , lequel , outre qu’il 
n’eft pas Alkali, ades qualités roures differentes. 

8. De forte que toute efpece de fel Aïkali fixe, 
qui n’eft pas produit par Combuftion , provient toû- 
Jours de la terre, de la maniere qu'il parut aux an- 
Ciens fous le nom de Natrum : comme il fe -préfente 
encore en differens Canrons dé l’Europe. 

9 C’eft donc à la derniere, & poïînt du rout à la 
premiere efpéce , qu’on doit rapporter le#fel qnife 
trouve dans les eaux de Marimonr. En effer; quif- 
quela combuftion n’a pas lieu , certe fourceeft d’au- 
tant moins conteftable, que ce fel ne doit fon ori1- 
gine qu’à l’une de ces deux manieres. : 
 ïo. C’eit en paffant par lesendroirs fouterains, 
ou ce fel fe rrouve , que l’eau en à detaché quelques 
‘parcelles. Peu importe qu’il ne für pas de méme na- 
ture dans l’Ochre comme ileft dans Peau. (4) fai 
déja fait fentir (b) que puïfque l’origine eft la mé- 
‘mie à rous les deux , 1l faut de neceffiré que la diffe- 
. rence de celui là vienne de l’alreration , qu’il aura 
#ubi dans le baffin dela fontaine, dans lequel il crou- 
‘pit avec Peau qui regorge, & par confequent ne 

peut manquer de s’unir avec ce principe foulfré & 
acide, quiexhale continuellement de l’eau , qui fe 


(a) Voiez pag. 32. n. 36. 
(b) Ibid, n. 37. 
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prefente à Ja fource : cette union érant d’ailleurs 
très-conforme au panchant qui refulte de leur na- 
ture ; puifque tout Aikali cherche à s’unir aux aci- 
des, & ceux-ci aux Alkalis. | 

11. Cetteunionfi neceffaire, &,, pour ainfidire, 
immanquable, attendu le concours & la nature 
d’iceux, fuflit pour rendre raifon de la difference, 
qui fe trouvedans le fel de POchre; puifque cette 
difference confifteen ce que ce dernier eft foulfré, & 
qu'il ne donne prefque point de marques d’Alkali. 
Qualités infeparables d’un fel Alkali joint àunef- 
pritacide & foulfré. 

12. Quant aux autres principes, que l’eau a de- 
tache de la Pyrite ferrnginenfe (a) ils font de deux 
efpeces. Premierement, cer efprit volatil & foul- 
fré (b) Deuxiemement, le Mars. ÿ 

13. La fource de ces deux principes femble ici 
d’autant mieux établie, qu’en effer l’un & l’aurre fe 
trouve dans cette pierre aufli bien que dans Peau. | 
Tellement que puifque cette pierre fe trouve dans 
cettemontagne , 1l femble que ce feroit bleffer les 
regles de la raifon & l’évidence, fi ons’avifoir de 
rechercher ailleurs l’origine de ces principes. Il n’eft 
donc queftion que de la maniere, dont fe fait ce de- 
tachement. La plus fimple & la plus plaufible fera 
fans doute la meilleure. ? 

14. Je ne fçaurois m’imaginer que l’eau detache 
ces principes de la pierre formée, telle, quenous 
l'avons rencontrée ; car fi cela étoit , 1l feroit très- 
facile de copier cette produétion , en mettant la 
pierre concaffée dans l’eau : ce que l’on tentera roû- 
Jours envain. 


(a) Woiez pag.12.n.38. 
(b) Woiez pag. 10. n. 4. 
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-46. 11 fauc donc de necefficé que les principes 
foïent derachés, avant quela nature les eûtunit fuf- 
fifamment pour paroïtre à nos yeux fouscerre for- 
me de pierre : je veux dire lorfque le Mars & le 
Souffre avec le refte de la fubitance pierreufe n’a- 
voient pas encore cette ferme cohérence, qui les 
‘rend impenetrables , & indiflolubles à l’eau, 

16. On peut pour lors aifement comprendre , que 
comme il eft très probable, que cetre ferme cohé- 
rence fe fait au moien de cet efprir foulfré qni lierous 
ces principes enfemble ;. l’eau furvenant avant la 
confommation de l'ouvrage , entraînne avec foi 
des parcelles de cer efprit unies au Mars, extré- 
mement fubtil, dont la combinaïfon forme ce 
vicriol volatil. Voiez pag, 30. n. 19.20. 21.22. 
17. I n’eft point d’ailleurs étonnant qne le fuof- 
fre joint à la matiere pierreufe ne fe communique 
-pas facilement à l’eau; dautanc qu’érenr plus grof- 
fier. &'indiffoluble à cet élement , il ne peur être 
fufpendu dans fes pores , à moins qu’un acide 
plus puiffant ou plus abondant ne s’en mele, ce 
qui manque heureufement dans le cas préfent. Je 
dis , heureufement,#par rapport à la terre pier- 
reufe (4) qui rend coûjours, lorfqu’elle s’y trou- 
ve , les eaux mal faines. PAPE 
= 18. Quand au fouffre, qui pourroit au moin de 
Pacide ci-deflus mentioné, être plus abondant, je 
ne dis pas qu’il rendroit cet eau mauvaife , mais 
au moins feroit-elle d’une autre efpece : telle par 
exemple qu’on la voit à Aix & ailleurs, ou un 
fouffré abondant & agité les échauffe. : 

19. C’eft au defaut de ce fouffre que nous de- 


| (a) En Latin Terra Calcaria. 
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vons attribuer certe élevarton fans aucune prépa-- 
ration (4) vers lPaimant;-étant très connu que: 
le fer erud n'eft jamais attiré par cetre pierre ; ài 
moins qu’il n’eûtr pañlé par le feu, quien cerxe: 
occafon n’agit qu’en confumant la matiere graffe: 
& foulfrée, qui retient le fer comme enchaïné. 

20. Puis donc que le mars dans le cas préfenr n’ai 
pas paflé par le feu, & qu'il eft attiré par Pai-. 
mant , 1] faut bien que ce principe foit deftitué de: 
cette matiere graffe, qui le retient, : 

21. PEau n’aianc pà faire cetre defunion du mars: 

d’avec le fouffre, a dû s’en charger lorfque lou. 
-vrage n'étoit pour ainfi dire qu’ebauché : c’eft-à-. 
dire avanc: que la nature eût mit la derniere main: 
à la compofition de ce metal. lei 

22. Iln’eft plus queftion que de la terre alka-- 
line. (b) Son origine n’eft ni moins plaufible ni! 
moins naturelle. T'ouc fel alkali, comme le re-. 
marquent tous les Chymiftes , abonde en terre al-. 
kaline, de maniere que le principe falin y elt de: 
peu d'importance. «4 

_ 23. Puis donc que le fel alkali fe trouve dans: 

les eaux de Marimont; puis qu'il y a un efprir: 
acide ; quoi de plus fimple & de plus naturel qu'un 
confliét, quoi que leger, entre ces principes ? Ce: 
qui fuffit pour deracher quelques portions terre-. 
Îtres du fel fufdir. | | e 

24. Il ne s’agit plus que de rendre raifon de: 
cette difference qui fe rencontre dans les principes 
de l’Ochre : nous ayons déja và que ces principes: 
viennent de la même fource. (c«) Que ce n’eft qu’u-. 


(a) Voiez pag. 17.n. 10. @" 21. 
(D) Ibid. pag. 20.&" 22. 
(c) Voiez pag. 320.17. 
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fie décompoñition & certaine modification , ou réu- 
hion des mêmes principes , qui fe fait dans le baf- 
fin dela Fontaine. Ce qui fe confirme fur-tout par 
la combinaifon de l’un avec Faurre. | 
25. Eneffer, onn’y remarque aurre difference , 
fi non que le fel qui écoit alkali dans la fource de 
la Fontaine, ne Pet prefque plus dans l’Ochre, & 
que le même fel eft devenu foulfré dans lOchre; 
qualité qu’il n'avoir pas dans la Fontaine, 

26. Falloir-il autre chofe, pour cer effet, qu’an 
efprit foulfré fournit abondamment & renouvelle 
à tout inftant par le jet de la Fontaine >? Cer ef- 
prit par fon acidité n’a-t-il pas dù penerrer l’al- 
‘ali, le fouller à la fin & le rendre d’une autre ef. 
péce ? N'eft-ce pas un effec crès-ordinaire du mé- 
ange de ces fortes de fels ? | 


Me. COHAB ET RE: VI 
ne les Eaux de Marimont ne contiennent rien 
de nuifible; © que leurs vertus principales 
| doivent être, attribuées à PEan fimple 
SL. mio AR mars. : 

:…. en des Eaux de Marimont nous a de- 

À, couvert jufqu’à préfent bien des principes 
iles à la fanté ; mais cela ne fufht pas pour deci- 
er abfolument de la falubrité de ces eaux ; 1} fauc 
‘plus reconnoitre fi ehtre tant de bonnes chofes 
Lne s’éft rien gliffé de manvais, qui pouroir les 
nfeéter , ou en detruire le merite. 

2. Ces mauvaifes chofes devroient être quelques. 
fprits ; terres pierreufes, ou fels. Ces deux derniers 
omme fixes & premanens ne fçauroïent fe fou- 
taire aux yeux des fçavans. 

3. Hn’en eft pas voûjours ainfi .des premiers, 


48  : Que les eaux de Marimont 
qui fouvent {ont fi fubrils & fi penetrans, que rien 
ne peut les concentrer. Auffi devroïenc-1ls.etre de 
certe efpéce ; s’il s’en trouvoit dans la fource de 
Marimont : d’autant que n1 la (4) diftillarion; 
ni la (b) congelation ne nous.ont rien decouvert: 
de femblable.… NE 
4. Ileft vrai que la congelation manifefte un! 
principeétheréen ; qui fait violence ; maïsce prin-. 
cipe, loin d’être nuifible, eft roüjours, lors. qu'il! 
s’ytrouve, une preuve convaincante de la legereté : 
& falubriré des eaux en general : nuit au Mars jil 
Caracterifeiles Eaux Minerales en particulier; en! 
releve le merite lorfqu’il abonde. | 
$. PObjeétion la plus pfeffante devra donc.fe: 
prendre de certe portion fi fubtile qu’elle fe derobe: 
également tant aux recherches Chymiques quePhy-. 
fiques : les mal-intentionnés non convaincus de fai 
bonté la! füppoferoient'peut-être/mauvaife, fi less 
bonseffers qu’une infinité de perfonnes en ont déjai 
reffentis ne faifoient preuves du contraire. 

6. De forte que pour être à l’abri des chicaness 
qu’on pourroit mouvoir à cetteoccafion, nous nes! 
pouvons mieux faire que de rapporter ici quelquess 
uns de ces effers Joints a d’autresproprierés connues® 
qui Caraéterifent ce volatil. Lez, à : dl 

7. Nous avons déja vi que quoique ces eauxt 
foient fort:fubtiles & penetrantes., renferméesce- 
pendant dans des bouteilles bien bouchées fur les 
champ, elles ne font n1 fracas , ni tumulte (c}:# 

ces 


(a) Vois pag.25.n.20.©'21. 

(b) Votez pag.24.n.17.18.10. 

(c) Il n’efl point ici queflion de cette portion fubrilee 
& concentrée par la gêlée , dont il efl fait men-- 
tion à la page 24. n. 16.17. @ 18. Il efl con:- 
flaut qu'elle ne prodnit pas cet cflet lorfqu’elle eff rez 
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ce qui eftune préfomption des plus forte que leur 
efprit n’eft point de nature à gonfler excefhivement 
nôtre fang fang & nos humeurs. 

8. Nous avons và que le pout à la fource n’a rien 
de cauftique, rien de corrofif; autre préfomption 
contre la mauvaife qualité de ce volatil. 

9. La chofe fera mife hors de doute. &z de conte- 
ftation, fi l’on envifage les effets que l’on reflent 
âprès les avoir bues copieufement : d’autant plus 
Ique pour lors elles pañlent roûjours librement fans 
occafonnef ni gonflement, ni poids d’eftomac, ni 
‘irrication, ni échauffement : en un mot fans que 
les fens foient atteints d’aucun defordre, ou deran-- 
{gement. 

. 10. Voilà des effets à la verité excluffs, mais 
qui orit lieu à l'égard de tout le monde; par confe- 
| quent decififs en faveur du volatil de ces eaux. 
Ii. Quant aux fels ou terres nuifibles (a) je dois 
| avotier que le gout & les premiers effers pourroient 
| en impofer d’abord ; d’autant plus que les acretés & 
| autres qualités aufteres de ces {els ou rerres peuvent 
1être confondues avec les apparences du Souffre , & 
du Mars joints à quelque acide leger & fupitif : de 
f maniere qu’en ne confulrant que le gout & autres 
premieres qualités des eaux , on feroit très-éloigné 
Mde pouvoir juger fainement de leurs principes : il 
4 faut pour cet effet s’aflurer, par des experiences 
4 & raïfons demonftrarives, de l’exiftence des uns & 
de l’exclufion des autres. C’eft ce que nous avons 
À fait quant à la premiere partie ; c’eft ce que nous 
allons faire quant à la feconde. 


il 
Mqu’elle n'a d'ailleurs aucune mauvaile qualité. 
(a) Voiez pag. 47.1. 2, 


* pauduë dans tonte la malle de l'eau _: il efl demontré 
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11. Nous avons prouvé le Mars de façon à ne 
pouvoir étreignoré de perfonne. (4) Les preuves du 
fouffre ne font pas moins convaïncantes (4). Voila 
qui fuffitpour pouvoir conjecturer folidement que 
Je gout piquant & adftringent des eaux de Mari- 
mont depend des bons principes. 

12. Ces conjeétures deviennent preuves demon- 
firatives par l'exclufi on des fels outerres nuifbles : 
il éroit donc, très-important , pour la conviétion 
d’un chacun , d’avoir des preuves exclufives à l’é- 
gard de tous les fels & rerres nuifibles. Telles fonc 
cellés que je vais rapporter. 

13. Les fels nuifibles devroïent être l'Alun, Je, 
Vitriol, ou quelque autreefpece Arfenical : d'au 
tres ajoutent le Nitre, mais fans raifons nous ver- 
ronsaurefte, ce qu ’On en doit penfer, Les preuves 
exclufives derous ces fels nuifibles viennent de deux 
chefs : 1. Desexperiences Chimiques faires fur les 
Eaux de Marimonr : 2. Des experiences fembla- 
bles faires furles fels tirés des Eanx de Marimont. 

14. Quantité d’experiences Chimiques faires {ur 
les Eaux de Marimont (c) prouvent que ces. eaux ne. 
contiennent aucun acide fixe : or rous ces féls, {ur 
toutl’Alun, & le Vitriol, font compofés d’acide. 
tixe & Corrofif, de maniere que la qualité d'acide 
y domine fur route autre chofe : tellement que pour | 
ne rien dire des autres experiences ci-deffus rappor-+ 
tées, le mélange du lait (4) queles Eaux de Mari 
mont fouffre fans fe cailler, lorfqu’on les fair cuire 
enfémble, eft une preuve exclufive & incanteftable. 


(a) me pag. 17.4, 21.24. 26.pag. 10.1. 44. 

(b) Voiez pag. 10. n.4. pag. 17. n, 49, pag. 18.1 
m2 30, 

(c) Voïez pag. IT Id 10,17, 

(d) Voiez pag. 12. n,33. 
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des fels fufdits; érant inoùüi que la moindre quanti- 
té de ces fortes de fels ne fa fe cailler le lait ; fur-couc 
fi on les fait bouillir enfemble. | 
15. Par elixivarion faite avec l’eau diftillée (4) 
ona tiré du fediment (b) des éaux de Marimont tout 
le {el fixe qui s'y trouve , en forte qu'aucune ef- 
pece, ni parcelle n’ont pù s’échapper, Or ce fel 
donne des preuves (c) évidentes d’Alcali & n’en 
donne aucune d’acide (d). Il n’eft donc ni alumi- 
neux , n1 vitriolique, ni arfenical, ninitreux. 

16. d’Aïilleurs ce fel mêlé avec partie égale dé 
{nitre pulverifé & jetté fur une tuille ardenre n’a fait 
laucune detonation, nirarefaétion; d'où ils’enfuit 
encore qu’il n’eft nialumineux , ni nirreux. 

|. 17. Si j'excius le nitre des eaux de Marimont, je 
ne pretends pas ‘pour cela perfuader qu’il für mau- 
Ivais : mais Je veux faire entendre qu’on le fuppofe- 
roitici fans fondement, commeon a fait ci devant 
(à l’égard de toures les fources minerales : prefque 
tous ceux qui ont agit des eaux avant le célébre Hoff- 
Vian leur ont accordé trop legerement ce principe , 
ffeduits apparàment par {a quabité rafraichiffante, 
font ils vouloient faire participerceseaux. : 
. 18. C’eft un defaur, contre lequel on ne pent trop 
fe précaurionner , que d’attribuer par avance aux 
saux les principes qu’on croir les plus faluraires ; 1l 
n'arrive que trop fouvent que préoccupés de ces pre- 
%ventions , on voit ce qui n’eft pas , on ne voit pas 
‘4 ce qui ef. 
19. Heureufement on eft revenu à préfenr de 

| D 2 


(a) Voiez pag. 15. 1.2, 

(8) Ibid. 

(c) Ibid. n.4.6. 8. pags 16,n. 11.13: 
(d) Voiez pag. 16.1. 12: 
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tous ceségaremens ; à quoi n’a pas peu contribué 
la methode énergique & fincere du fçavant Profef- 
feur fufdir : cet Autheur toüjours guidé par des 
preuves & raifons demonftratives n’avance aucun 
principe, dont l’exiftençe ne foit demonftrée; n’en 
exclut aucun, dont les preuves exclufives ne foient 
de la même force : ilaffure pofirivement de n’avoir 
jamais trouvé aucun nitre dans les eaux minerales, 
quoi qu’il fe fût livrétoute fa vie à l’examen de plu- 
fieurs fources. Nous declarons de même de n'avoir 

trouvé aucun nitre dans les eaux de Marimont. | 

20. Aiant exclu des eaux de Marimont les fels 
nuifibles, nous pafsâmes aux preuves exclufives de 
terres, qui pourrolent rendre ces eaux thauvaifes. 
Telles font 1. une matiere terreftre & criftaline que 
que les Anglois nomment Se/etine. 2. Une autre ef- 
pece de terre pierreufe, qu’on nomme en latin Zer- 
ra Calcaria , ou terre de chaux. l'Une & l’autre de 
ces terres rend l’eaux pefante, malfaine & propre 
à engendrer la pierre & toutes les obftruétions : elle 
fufiroit par confequent pour detruire tout le meri- 
te des principes mineraux les mieux conditionés. 

21. Outre que ces fortes de terre enduifent toù- 
jours d’une croute pierreufe les canaux par ou ces 
eaux pañlent (ce qui ne fe trouve pas à Marimont } 
il eft à remarquer que chaque d'icelle fe manifefte 
differemment. 

22. La premiere paroït en forme de Criftaux 
dans la matiere produite par évaporation : ordans 
cette matiere (4) nous n’avons rien remarqué de 
femblable : d’ou nous concluons que dans les eaux 
de Marimont ifn”y a point de Selenite. 


(a) Voiez pag.12.n. 36, 
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23. La fecondeefpece, ou terre pierreufe fe ma- 
nifeite par l’huile de tartre par defaillance, dont le 
mélange trouble toûjours l’eau ou cette matiere 
pieurreufe fe trouve. La raifon de cette experience 
eft évidente ; puifqu’aucune terre pierreufe ne 
peut fe foutenir dans une eau claire & tranfparen- 
te fans un acide diflolvant & proportioné au poids 
de cette matiere. Cet acide ne fauroit éviter les 
approches de l’huile de tartre, fon antagonifte & 
puiffant alkali, duquel par confequent il feroit in- 
failliblement abforbé , ce qui ne peut manquer 
d’occafioner la précipitation de cette matiere pier- 
reufe , qui, comme nous ayons dit, n’a pù fe fou. 
tenir dans l’eau qu’à la faveur de quelque puiffant 
acide : deforte que celüi-ci étant abforbé & anéan- 
tit par l’alkali fufdir, la chûte ou précipitation 
de celle-la eft infaillible : & comme certe matiere 
|eft groffiere & fenfible, concentrée par cette chà- 
te, elle devroit rendre fur le champ l’eau trouble: 
|ce qui n'arrive pas. Voiïez pag. II. #. 17. 
1 24. Voilà quelles font les preuves exclufives de 
| toure matiere nuifible. Il s’agit maintenant de faire 
ifentir avec évidence quels font les principes aux 
1quels on eft redevable des effets les plus Rdteree 
{déja connus, & quels font ceux qu’on peut fe pro- 
mettre à la fuite : enun mot quels font les autheurs 
ide leurs principales vertus. 
® 25. Que l’eau foit le principe le plus dominant, 
Ic’eft ce quieft mis hors de conteftation, (4) Il eft 
2également bien prouvé quece principe influeinfini- 
tmenr fur la vie & la fanté, (4) 
| 26. La raifon & l'experience concourent à nous 
lfaire comprendre qu’il a des vertus fi fingulieres &: 
| D ; 
(a) Voiezpag.27.n.1, 
(b) Vorez Chap. VIL. pag. $6. 
f 
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fi écendues dans les maladies, que c’eft à jufte titre 
qu’on doit le reconnoitre pour le remede le plus uni- 
ver{el qu’il y eut dans la nature. (4) Tellement qu’il 
eft hors de conreftation que l’eau n'eft pas feulement 
Je principe le plus dominant, maïs auffi le plus efñ- 
cace, 5 | 1 | Ÿ 
27. Apres ce principe fuit le Mars, qui comme : 
nous verrons (ba été dès longrèms reconnu fpecie 
fique dans toutes les maladies qui dependent d’ob-. 
flructionss auxquelles on peur joindre beaucoup 
d’autres que le relachement des fibresaccompagnent 
ou fomenrent ; fans omettre celles qui dependent : 
d’évacuarions exceflives , ou qui les occafionnent, 
28. Qu’on reconnoiffe donc ici un champ très-: 
vafte que ces deux principes attaquent & defrichent : 
d’une maniere fi efficace, &: fi bien concertée qués 
ce qui échappe à l’un , ne peut fe fouftraire à l’autre., 
29. Eneffer, s'agit-il de fortifier les fibres, ra: 
nimer les puiffances digeftrices > s’Agit-il de tarir Ha | 
Tource de ces inondations fereufes & glaireufes ; qui | 
fomentent toutes les tumeurs froïdes, les hydropi-: 
fies de route efpece ? Voilà de ces derangemens qué! 
l’eau fimple ne peut retablir; maïs aux quels le Mars} 
eit très approprié. pure “0 
30. En revanche, lors qu’il eft queftion de ras 
mollir les fibres, relacher les parties; de delaier lesi 
humeurs, diffoudre les acretés , émoufler ouaffadirs 
leur activité; noier pour ainf dire leurs forces, lesi 
éconduire fans tumulte ni defordre. Voilà des effet 
qu’on ne peur fe promettre de l’aétion du Mars;, 
mais que l’eau exécute à merveille, | | 
34. Trouvera-r-on dans Es autres principes des: 
eaux mineralesen general , & de celles‘de Marimont\ 


(a) Voiez Chapir. VIII. 
{b) Chapitre LX, 
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en particulier dés vercus aufñfi érendues ? En trouve- 
rar On dans leurs efpeces d’aufli certaines ou plus ef- 
ficaces ? C’eft ce que nous allons voir. | 
_ 32. Les principes reftans font fixes ou volatils : 
ceux-là font un fel, (æ)une terres (2) rous les deux 
Alkali. C’eft la feule qualité qu’on peut leur attri- 
buer par rapport à la fanté, | 
33. Tous les effets qu’ils peuvent 9Bexet dans le 
corps, par rapport à cette qualité, fe reduifent à 
détruire, ou abforber les acides : 1ls ne feront donc 
ütiles à la fanté qu’autanr que ce defaut aura lieu. 
Or ce defaut n’a proprement lieu que dans l’efto- 
mach :.de forte que l'empire des abforbans ne fur- 
pañlent pas les bornes de premierés voies ; encore 
1ks'en faut bien , que toutes les maladies, dont la 
fourceeft dans les premieres voies. dependent des 
aigreurs. | 

34. Si nous remarquons d’ailleurs le peu d’im- 

Ortonce de ce principe abforbant, par rapport à 
la quantité, nous ferons très éloignés de croire que 
ce principe fût capable de relever infiniment le me- 
rite des eaux, ouil fe rrouve. | 
_ 35. Tous ceux qui ont emploïé les. recherches 
|convenables à ce principe ( qui ne font ni difficiles, 
ni égnivoques ) doivent convenir qu’il ne furpañle 
Jamais le poids de quelques grains fur une chopine 
d’eau, Quantité vraiment trop modique pour ofer 
‘enefperer deseffets fort fenfibles. 
36. Quant aux principes volatils non martiaux, 
‘qui font le fouffre, (ce) Et un autre étheréen, (4) 
ss 4 


(a) Voiezpag. 15.n.2: pag. 17.n.27. 
(b) Vorezpag. 17.n. 20. | 

| (c) Voiez pag.1o.n.4.5, 

_ (4) Vorez pag. 20, n.50. 
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Je me garderaï bien de renfermer leurs aétions danss 
des bornes fi étroites ; on peut voir ailleurs (4) ces 
que j'en penfe; qu’il ne convient pas pour cela dee 
repeter ici. 

37. Il fuffit de bienexaminer l’un & l’autre pourr 
reconnoitre d’une façon à n’en pouvoir douter ., 
qu'entre trous les principes, qui compofent less 
eaux minerales , l’eau & le mars font incontefta-- 
blement ceux, dont l’aétion a le plus d’étendue & 
d'efficacité : à quoi il faut ajouter que les mêmess 
principes dominent auffi fur-tous les autres en quan-- 
tité, 


LS 5 GE RS HE M SLA 0 LL 
De plus dominant de tous les principes, qui eff 
Peam : combien elle influe [ur la vie 
€ la fanté. 


1. O N ne peut douter que le principe dominantt 
! des eaux minerales en general, & de celles de: 
Marimont (b) en particuliere ne fut l'eau commune:: 
11 n’eft pas moins évident que ce principe n’eut bon-- 
ne part aux bons effets qu’elles produifent; il eftk 
donc très à propos de confiderer les propriétés de: 
l’eau, abftraétion faite de tour autre principe, quil 
lPaccompagne. | « 
.2. Bien de gens ont crû ci-devant , que ce prin-- 
cipe dominant n’entroit prefque pour rien, dans la 
compofition des eaux minerales & autre produétioni 
de la nature, ou tout au plus en guife de vehicule. 
Erreur grofliere ! que la phyfique moderne, fur-- 
rout celle, qui a pour objet le corps humain , foit 
enfanté, foitenmaladie, atraque & corrige égale» 
ment. | 
(a) Voiez pag. 119.7. 36. 
(b) Voies pag.27.n.1.2, 
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3. En Effet ; fi l’on confidere l’homme en fanté 
ou & plûtot avant que d’être, lorfqu’il n’exi- 
ftoit que dans une matiere informe, & que le Tour 
PUISSANT par uneffèt de fa bonté infinie, daigna le 
debroiller du cahos, qu’etoit-il > un limon : c’eft 
à dire un peu de terte mouillée. Voilà la matie- 
re, dont la fageffe infinie façonna ce merveilleux 
Ouvrage, 

4. Qu'on ne dife pas au refte que j'emprunte le 
fecours de la toute puiflance, pour relever mon fu- 
jet ? puifqu’il n’eft pas moins vrai que c’eft l’eau dif- 
feremment modifiée,qui d’un côté l'être à nos 
organes , & de l’autre fournir inimediatement la 
matiere, qui les pare , & maintient dans les bor- 
ges préfcrites par LE SOUVERAIN. | 
5. Nos oraganes les plus deliés & les plus relé- 
vés , J'entends ceux, qui reçoivent immediatement , 
 tranfmettent en un inftant toutes les impreffions 
de lame, & qui par cette raifon influent direéte- 
ment fur vout lerefte, ne font qu’un tiffu de petites 
fibres , ou filaments floches differemmenct entrelaf- 
fés , dont la Bafe n'eft qu’un peu de terre trempée, 
& liée au moien d’une certaine glù ,quien moins de 
rien fe reduirtoute en eau. 

6. Ileneft de même des fibres les plus groflieres» 
mufcles, tendons , vaifleaux : en un mot de routes 
les parties concrêtes, ou folides du corps, fans en 
excepter les os. 
|: 7. Que fera-ce, fi on pañle à l’examen de cette 
fubitance liquide , qui fe repand inceffemment dans 
tous les reduits des fibres? on trouvera que ce n’eft 
qu'une lymphe, une eau affinée jufqu’au point de 
pouvoir fe repandre & penetrer à la faveur du moin- 
dre degré de chaleur, dans tous les interftices des #- 
bres & autres parties folides & flexibles , & parce 
moien les rendre fouples & deliées. | 
| 
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8. Ce quieit fi bien demontré ; que fi cette efpe-- 
ce d’évaporation vient à cefler , où notablement di-- 
minuer par le froid , ces parties’ à proportion fe rot-- 
diffent, & perdent bien-tôt leur fouplefle & leur: 
vigueur, PExemple en eft frappant tous les joursent 
Hiver. On peur même remarquer la même chofe: 
dans les cadavres, qui reftenc fouples auffi long-: 
têms que la chaleur perfifte. ee | 
9. Pañffans par recrogradation aux humeurs , quil 
fourniflent immediatement , ou fuccetlivement cette: 
Jlymphe affinée, nous trouvons en premier lieu le: 
fang : J’entens certe liqueur rouge & fi connuë, quii! 
circule incefflamment dans les arteres & dans les: 
veines, | 
10. Mais ce fang de quoi eft-il compotfé » Pana-- 
lyfe la plus fimple & la plus univerfellement reco-. 
nue nous apprend , que cette partie rouge contiénc: 
naturellement trois quarts d’eau claire, pure &: 
fimple. | 
1x, Er quand nous allons plus outre, nous trou-- 
vons que la quatrième partie reftante, & qui fe: 
tourne pas dabord en eau, n’eft qu’un amas de glo-- 
bules & autres parties rameufes , rrès fufceptibles: 
de concretion , lefquelles ; quoi qu’un peu plus difit-- 
cillement, fe reduiffenc neanmoins prefque toutes: 
en eau. | | RÉNE 
12. Deplus, le chyle où cette matiere laiteufe,, 
que l’eftomac fabrique par le grand œuvre de la di= 
geftion , ne differanc du fang que par un moindré de-" 
gré d'élaboration , imparfait melange , attririonh 
ébauchée , ne contient en foi aucune difference effen-* 
tielle. , | 
13. Il en eft de même des alimens, qui touss 
font cirés de la fubftance des animaux, ou vegé-» 
£aux. AU | 
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: 44 Quant à ceux-là, toute difficulté eft appla- 
nie ; puifque leur nature érant ici développée, il 
confte fuffiffamment que toutes les préparations, 
qui font emplotées pour pouvoir en reparér nos pét- 
tés, ne tendent qu’a une decompoftion, ou fépara- 
tion de principes, qui font bien-tôt réünis, avec 
Getre feule difference , que chaque organe par fa ma- 
nœuvre, leur imprime certaine modification, de 14- 
-quelle refulte une parfaite reffemblance où coinci- 
dance avec chaque particulier; mais qui dans le 
fond, n’alrere en rien Peffèntiel. an Pr SE) 
145. Sernblable à ce viñ, qui tiré de la même cu- 
ve, & tranfporté en difiérens cantons, conférve 
_par tout la même nature, quoi qu’il faffle’affez fen- 
tir une difference dans fa bon." 
116. Les vegetaux , d'ou provient cette autre, & 
“plus norable partie de nôtre nouriture, ne font aufli 
| felon la remarque d’un (4) Scavant, rien de plus, 
‘qu'une eau condenfée. Ce que je pourois verifier par 
plufieurs experiences & ‘citations ; maïs n’écrivant 
pas tant pour les Scavants, que pour le public, je 
| 


me contenteraî de rapporter un fait Connu d’un cha- 
Cun. En Eté lorfque les ardeurs confecutives du fo- 

leil, ont privé la térre de roure humidité, & qu’en 
confequence la vegetatiôn languit jufqu’an point de 
| faire cefler & anéantir roues les plus riches produ- 
| étions de la nature, rout le monde fçaîr ce que peu- 

vent les douces & abondantes rofées noëturnes ; 
-puifque par leur unique fecours on voit relever, 

Maintenir, & augmenter toutes les plantes. Or cette 
|‘rofée qu’eft-elle autré chofe qu'une eau affinée , que 

Pair circonvoifin , condenfé par le froid, lâiffe écha- 
. per fur les feuilles & lestiges des plantes ? 


(a) Hecquette med. Théolog. tir. T. p.ST. 
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17. Ileft donc bien vrai que l’homme, foit qu’on 
le confidere avant que d’être, dans la creation, 
dans fa fubftance, & dans ce qui la repare, n’efit 
que terre & eau. . 

18. La terre, comme principe, n’eft fufcepriblee 
d’aucune alteration, c’eft donc l’eau, qui par fai 
duétilité , fa fouplefle, fujette à une infinité de mo-- 
difications, pafle fucceflivement par tous les diffe-- 
rens degrez d'élaboration dans l’homme confideréé 
comme deffus. | 

19. Ïl en fera de même fi on l’envifage dans fai 
produétion jonrnaliere par les voies de la genera-- 
tion. 

20. Nous remarquerons dabord que le germe, 
qui eft la fource de cette produétion humaine, 
nage imperceptiblement dans la lymphe qui com-- 
pofe l’œuf en apparence; au moins avant que lai 
nature eut fufiffamment developé les organes. 

21. C’eft de cette même lymphe qu’il reçoit fai 

nouriture & un certain accroiflement avant qu'ill 
foit vivifié par l’efprit genital. 
22, Lors qu’il fe develope, & pañfe par les dif-- 
ferents degrés de la generation, l’on ne voit par” 
tout que les traces d’un eau vivifiante, qui fe pré-. 
te aux differens degrés de ce developement. En uni 
mot les premiers mois ne nous offrent qu’un ger» 
me flottant dans l’eau, & dont toute la fubftance: 
eft eau. 

23. On auroit beau chercher dans tout les re 
duits de ce petit corps, cette portion rouge , qu’on: 
nomme fang : ce feroit envain ; puifque dans les: 
premiers mois, l’on n’en voit aucune apparence. 

24. Encore lorfque cette portion rouge paroit ;! 
cela ne deroge pas aux prérogatives de l’eau ; d’au- 
tant qu'ileft prouvé plus haut , que même cette 
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ortion rouge fe reduit, aflez facillement, prefque 
pute en eau. 

25. Une curiofité bien placée, permet de s’in- 
ormer ici, quel fera donc l’ufage de cette portion 
ouge, & d’où nous vient fa produétion fi conften- 
e, & qui femble d’ailleurs fi effentielle, que dans 
"expreffon' ordinaire , elle tient lieu de vie, d’effen- 
e, & denature. 

lEcriture même ne s’énonce pas autrement , 
orfqu’il s’agit de la vie des hommes ou des bêtes. 
Le Sang de votre. Frere (a), dix le Seigneur à Cain, 
rie vangeance au Ciel contre vous. 
| Leur ame, dir-elle ailleurs ( 1) parlant des bè- 
es, confifle dan leurs fang. Tant il eft Vrai qu’a pro- 
rement parler , c’elt le fang qui fait la vie. Hi 

26. À quoi je repondsqu’on attache facillement 
erte force à ce terme, par ce que naturellement il 
omprend l’objet le plus frapant, & celui à la con- 
ervation duquel, on voit la vie fi inviolablement 
itachée , ss ne peut le reprandre fans un peril 
le mortévident. 
| 27. Du refte il eft bien clair, que cela ne peut 
olidement prouver qu’il produit ces effets par cette 
qualité rouge ; fur-vour puis qu’il eft demontré pre- 
nierement que toutes les fonétions fe fonc dans le 
rerme ébauché de quelques mois, qu’on nomme Em- 
yon x & cela avant que la portion rouge paroîfle : 
leuxiémement que les parties les plus effentielles à 
a vie, comme font les nerfs & les membranes, per- 
ftenr dans leur entier & vigueurs, fans reçevoir cet 
e portion rouge. | 
| 28. [left donc bien plus probable que cette 
qualité rouge eft purement accidentelle , & reful- 


| (a) Genefis cap. IV. Ÿ. 10. 
(b) Lev. Cap. 17. Ÿ. 14. 
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tante d’une certaine configuration de parties, 
probäblement auffi contribue à la perfection di 
quelques organes & de leurs fonctions. 

29. Le fifleme de Ar. Lecumenbock eft ladeflu 
de plus plaufble : cet Autheur pretend prouver pai 
les microfcopes que la rougeur du fang depend de: 
particules ovales & tranfparentes, defquelles plus 
fieurs unies & atrachées les uns aux autres, forr 
ment des globules d’une crrraine mafñle, qui dans 
les fifteme Nerwtonien ne reflechiffent que les rayon 
rouges. | 

30. [Il établit fon fiftheme fur plufeurs obfervai 
tions, dont la principale eft cellequi fuit. Dans touss 
les vaiffeaux ou certe couleur rouge fe manifefte, il 
obferve conflâäment, à l’aide des fufdits microfcos- 
pes, cette forme globulaire ; au lieu que dans less 
extremités d’iceux, où cette couleur difparoit , cets 
parties plobuleufes font difperfées & depiecées er 
pellicules tranfparentes & ovales, lefquelles réü:- 
nies derechef, reprefentent roñjours la même cou4- 
Eure 

31. Cela étant, on peut conclure que cette fi: 
gure, & cette mafle globulaire contribuera beau«: 
coup à Ja perfeétion de Ja circulation & autres pre: 
parations des humeurs. 

32. Ces globules font naturellement fufceptiblesk 
de deux mouvemens : l’un de rotation ou circonvo=: 
Jutions à l’entour de leur centre ; l’autre de pro-s 
greffon. . nt 

34. Par le premier, melés avec le reftedes hu 
meurs, ils doivent agiter incefsiment , & par ces 
moien, affiner tout ce qui entre dans la mafñle &t 
compofirion du fang. | 

35. Par lefecond, pouffés violâment contre less 
parois des vaifleaux , contre les corps des fibres ;; 
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aidés de leurpoids, de leur mañle, ils ne peuvent 
manquer de reveiller les reffors des uns & des autres, 
& d’animer par confequenc de plus en plus les vi- 
brations qui en refultent : d’où nous remarquons 
encore un double avantage. da 
* Premierement que ces fibres & ces vaiffeaux réa- 
silent à proportion fur les humeurs, y occafon- 
nent une agitation inteftine, qui eft la mere de toute 
produétion. | 

Deuxiément, queroutes les parties folides, qui 
participent de ces fecoufles, contraétent & confer- 
ent une nouvelle vigueur. 7 

36. C’eft par certe raïfon que les parties mufcu- 
eufes & rouges ont plus de force que les blanches, 
êlles qui fe rencontrent dans les vaifleaux lympha- 
iques, & autres membranes de cette efpece; les 
uelles n’approchent certainement pas, quandà la 
orce, des mufcules ducœur, desarteres, & au- 
rés qui font abreuvées de la portion rouge. | 
37. Quoiqu’ilen foit : nousavons déja remar- 
né que certe portion rouge n’a rien , quideroge aux 
rerogatives de l’eau; puifqu’elle fe reduit bien-rôt 
refque toute en eau. | 
28. C’eft doncroñjours l'eau différemment mo- 
ifiéé, tantrôc par la main du CREATEUR , tanrôc 
ar les loix du mouvement, qu’il a établies, qui 
onne l'être à rant de parties differentes , qui entrent 
ans la compoñtion du fang & deshumeurs, & au 
joien d’icelles , de rout le corps. | 
39. Terrible & prodigieufe manœuvre ! un tiffu 
€ filamens floches & prefque deftitués de tour 
effort apparent ; tel qu’on peut remarquer dans 
s nerfs (a) optiques , eft néanmoins fufceptible 


(a) ce font ces nerf, qui font l'organe immediat de. 
Vhee 
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d’une infinité de differentes & regulieres ofcilla-- 
tions, qui fe prefentent à l’ame dans un même in-- 
ftant avec la derñiere precifion. 

40. Figurons nous l’œil fitué fur une éminence: 
d’ouil decouvre , au retour de la belle faifon, un ter-- 
rain vafte & fertile, couvert de bétail, abondant 
en gibiers, tel que nous reprefentent tous les envis- 
rons de Marimont ? Que d’agréables & amufanss 
fpeétacles renferment ces riches & naiflantes produ-- 
étions / Quelque multiplicité d'objets differens {es 
reprefentent à l’œil au mêmeinftant. 

A1. Pour rendre la chofe encore plus touchanté ;, 
figurons nous dans ces vallons, ou la vûe fe perds, 
une Armée rangée en battaille, dont chaque efca -- 
dron & bataillion aux prifes avec l’ennemi, laifles 
entrevoir du combat , un évenement different à} 
Qu'elle multipliciré d'objets fe prefent à l’ame au 
même inftant | Soldats, Officiers, Generaux , ar-- 
mes , attitutes, mouvement, repos; & dix milles au=- 
tres differentes modifications. 

42. Certe effroiablemulriplicité d'objets , jointes 
à une vañte érendüe, eft repréfentée dans le fond dés 
l’œil, qui renferme un très-petit efpace. Chaques 
d’iceux en particulier, y imprimeun certain mou=s 
vement , qui le caracterife & diverfifie d’avec tout 
autre; fans quoi point de vie ; point de diftinétioni 
d'objet ; tout feroit confondu. 

43. Ilen eft de même des Oreilles à l’égard des 
fons. Dans un Concert melodieux, ou les voix 
les plus rouchantes, les Inftrumens les plus délice 
cats , concoureñt à former cette Symphonie ra** 
viffante, quienleye lame, & rient routes fes puif=s 
fances en admiration ou en fufpens ; que de tons#s 
que de fons ! que de reflexions fraspent l’ame au 
mème inftaot / Le: tout s'exécute fur le champss 

au 
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u moïen des fecouffes infiniment variées, qui fe 
refentent à l’ame par les fibres nerveufes du mê- 
né organe: sa 
44. Struéture admirable ! Que route l’induftrie 
umaine ne fauroit atteindre ni comprendre, & 
lautant plus furprenante, que quoique les diffe- 
entes proprietés de leurs reffors , ne refpirent que 
rodige , l’œil neanmoins aidé de tout les fecours 
que l’art & la nature fuggerent, n’y decouvre rien 
l’extraordinairé : un peu de terre trempée, & liée 
Lu moien d’un certain glû , qui bien-rôt fe reduit 
out en eau. Voila tout ce que le fens & la rai- 
on y decouvrent, ; 
_ 45. Bien plus ; ce glù tout aqueux qu’il ef , non 


| eft doüé d’une modificarion qui nous fur- 


afle , de la quelle refultent des effeéts que nous ne 
ouvons cefler d'admirer, mais aufi reconnoif- 
ons-nous qu’il acquiére dans chaque organe une 
nodulation differente, qui le rend fufceprible d’un 
nillion & dix millions de fecoufles, qui fonc fi 
>ropres à chaque d’iceux en particulier, qu'aucun 
\’a en cela rien de commun avec les autres. | 
46. Car remarquons bien que les objets de l’o- 
ai ont beau frapper les yeux , & route autre fub. 
tance nerveufe, c’eft dans l’oreil feule, que l’a- 

e fe prêre à l’ouye. En vain, par la méme rai- 
on, les objets de la vûe, de l’odorat, ( ainfi du 
efte) frappent d’autres organes ou nerfs que les 
eurs refpectifs , il fera toujours vraï que la vûe ne 
e fair que dans les yeux , l’odorat dans les narin- 
es, le gout dans la langue &c. 

47. Qui ne voit que ce defaut de fenfarion fpe- 
cifique, dans un organe different par letranfport 
es objets refpectifs, procede uniquement de ce 
ue les-dits organes ne nn pas fufceptibles du 
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même mouvement, requis fpecifiquement à Ja fen-- 
fation fufdite, quoiqu-ils foient fufcepribles pret=- 
que de rour autre ? Quoi par exemple, de plus: 
fenfible que lœil ? Quoi de plus aigus que l’oréil # 
Les Corps fonoreux frappans Pair, frappent les yeux}, 
& rout le corps; ils ne peuvent cependant y de. 
terminer l’ame à l’ouye:pourquoi ? par cé que certe* 
fecouffe fpecifique requife pour louye eft Propre 
aux feuls nerfs de l’oreil. j 
48. La raifon de cette merveilleufe confonance! 
de chaque objet avec fes organes ; felon le lan 
gage de l’école, depend de la ftruéture finguliere, 
* qui eft propre à chaque d’iceux. Je le veux: mais” 
n’eft il pas toujours incomprehenfible que des fi" 
bres, dont l’arrangement , la fource, l’analyfe , 
& tous les autres attributs les plus effentiels, ne” 
refpirent en tour qué la même nature, foient nean-" 
moins prouvées fi differentes entre elles, par des. 
effets certaïns, que la raïfon n’y reconnoiffe plus de. 
réflemblance, quoique Les fens’n "y decouvrent au- 
cune différence. L. 
49: Avoüons donc , convaincus par des fairs 
inconteftables , que la matiere reftant toûjours” 
en foi la même, fe modifié par la nature en mille 
manieres différentes, & devient aïnfi fujete à des | 
reprefenrations inconcevables ; & nous aurons bien” 
moins de peine à comprendre qué l’eau, manieé 
par la même Ouvriere, devienne la mere dé toute 
produétion. j} 
so. Je prévois que les ennemis de ce fiflemem 
pourons m’oppofer qu’on decouvre dans nôtre 
fang & nos humeurs, d’autres principes que Peau; ll 
tels que font l’huile, les fels & les fouffres ; & que 
ceux-ci etant d’une nature plus relevée, femblents } 
auffi plus propres a concourir immediatement à la 
conftruction de nos organes. 


4 
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SI. Je reflens, dis-je, route la force de cette 
sbjection, & j'efpere qu’un peu d’atrention m'a- 
quittera envers les perfonnes ratfonables : car en 
premier lieu, 11 eft demontré que les fels & l’hui- 
le peuvent fe reduire en eau; & comme Je fouffre 
n'eft qu’un compofé de l’un & de l’autre, 1l fera 
auf fujet à la même reduction. 
52. d’Ailleurs quoique les fels & les fouffres fe 
“encontrenc dans nos humeurs, il eft tres appa- 
ent qu’ils n’y font que comme étrangers & nuiñibles 
ARGNIS, | 
| 52. Nôtre fang & noftre limphe nouriciere, 
{entends celle, qui fait l’ame & la fin de routes nos 
productions les plus effenrielles) ne doivent natu- 
relement reprefenter aucune qualité manifefte ; 
baucoup moins aucune acreté. | 
54. Les fels & les fouffres qui font fournis par 
es alimens, foit qu’ils fuffent exaltés par la dige- 
Mon, foir qu'ils abondent dans la matiere, ne 
baflent naturelement au fang , qu’à la faveur d’une 
-nvelope douce & benigne, qui les retient enchaï- 
nés , ‘& les empêche de paroitre fous la forme d’a- 
creté qui leurs eft fi propre, & à nous fi con- 
traire. 
1 55. Si-tôt que par l’agitation inteftine , & les 
“onracts des vaiffaux , ces guaines & envelopes 
Mont brifées, & les acretés par confequent dega- 
oées, par un effet de l’ordonance fuprème, elles 
Mont au même inftant offertes à des filiers ou cou- 
loires fans nombre , qui fe trouvent dans la fub- 
fance des reins, ou parfemées à la fuperficie de 
a peau, pour y eftre fur le champ abforbées, 
À 56. Voila la maniere, dont le fang naturele- 
Ument fe depure continuelemént, & la preuve en 
même temps inconteftable que ,rant s’en faut que 
| | z 
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les acretés dans le fang & les humeurs foient d’au-. 
cun ufage, qu’au contraire elles lui deviennent à 
charge, fi-tot qu’elles font degagées. Et comme: 
ce degagement fe fait continuellement par des cau-: 
fes naturelles (qui font le mouvement circulaire: 
& lagitation inteftine) il a fallut des organes na-. 
turels & toujours préts pour leur livrer paffage.. 
C’eft pourquoi les reins & la veflie font eftablis;: 
c’eft pourquoi la peau eft toujours ouverte. 

57. Un autre preuve de l’inutilité de ces acre-. 
tés, eft, que les fibres & autres parties folides: 
des animaux en font exempts ; puifque par law 
combuftion elles ne donnent point de fels fixes ; ce: 
qui prouve qu'avant la combuftion , il n’y en avoit: 
pas non plus d’effentiels, (a) 

58. De forte que, s’il eft vrai que les fels & les: 
fouflres entrent dans la compoñition de nos hu. 
meurs, il n’eft pas moins vrai que ce n’eft pas 
pour y occuper une place avantageufe; puifqu’aui 
contraire dans l’état naturel, ils ne s’y rencon-. 
trent Jamais que fous bonne fauvegarde, & fi-tôt: 
que la nature les developpe aflez pour les faire: 
agir, routes les loix de l’œconomie animale con-- 
fpirent à les en chafer, 1! 

59. Mais,me dira-t on,quelle apparence qu’une 
arrangement fi noble, & tant des qualités pro-! 

“digieufes, puiffent être attribuées à une liqueur auffi! 
#imple, aufli abjeéte & auffi commune que l’eau?} 
Fuc-elle cent millions de fois modifiée, fi elles 
conferve fa nature , il femble que c’eft un para 
doxe de la croire fufceptible de tant des merveil:* 
* lieux artriburs, à 


Er moi je crois que c’eft un paradoxe bien plus 


, (a) La Chynie nous apprend que c’efl le [el effensr 
ticl des plantes qui devient Alcali par la combuflion. 
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ontré de doûter d’une chofe, dont les preuves font 
fi demonftratives , uniquement parce qu’elle eft 
dificile à concevoir : comme fi la nature avoit 
foumis tout fes moïens à nos idées. Doutera-t-on 
par exemple auñi qne lefang & les humeurs , tels 
qu’ils fe rencontrent dans les vaifleaux, & qui re- 
prefentent en differents fujets, des qualités fi fem- 
blables , que l’œil le plus penetrant, la langue la 
plus delicate, le Chymifte le plus expert & le plus 
attentif, n’y decouvrent point de difference, ont 
neanmoins des qualirés fi diffemblables, que les 
envifageant fur ce pied, il femble d’abord difficile 
à croire qu’elles eût quelque chofe de commun. 
60. Un Chien reconnoit fon Maitre entre dix 
milles autres par l’odorac. Il cherche jufqu’au fond 
de l’eau une pierre, qu'il choifit entre un infinité 
d’autres , uniquement parceque fon Maitre l’a ma- 
iée. Il s’attache à fon gand , fon bâton, fon 
mouchoir dans une compagnie nombreufe, quoi- 
qu’il n’eût jamais vû ni l’un ni l’autre, Tout le 
monde convient que la caufe, qui derermine cet 
animal , refide dans les efluves, ou parcelles 
d’humeurs que fon Maitre a communiqués à ces 
fortes d'objets. Mais comme des efluves fembla- 
les font emanés des tous les corps, on doit con- 
evoir que chaque particulier leur imprime quel- 
que proprieté fpecifique , qui les caracterife & 
diverfifie d’avec tour autre : & cela d’une ma- 
Micre affez fenfble pour que l’animal ne puifle s’y 
meprendre, ñ 
1 61. Que fera-ce , je vous prie, dans un corps 
liquide, qui fe diffipe & fe repare à tout bout de 
champ, & dont chaque partie ne reprefente que 
de l’eau ? Peuc-il tomber fous le fens d’autre idée, 
que celle qui convient à une modification certai- 
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ne & prodigieufement diverfifée >? Modification 
d’ailleurs d'autant plus fimple , quoique frappan- 
te , qu’elle n’occafionne dans les humeurs aucune 
alteration fenfible. Si certe idéè doit s’adopter à 
cer egard, comment pourra-t on la refufer à nos 
organes , dont les attriburs & les proprietés re- 
connués font fi femblables , quoique les effets 
foient fi differents >? N’eit-ce pas à tout égard la 
même raifon qui milite ? Puifque ce font les mé- 
mes eveneémens qui nous guident. 

62. On me dira peut-être que l’idée d’une eau 
modifiée, convient parfaitement aux humeurs ,qui 
tranfpirent de tous les corps, & qu’on peut d’au- 
tant moins la leur refufer, qu’elles ne päroïffent 
à nos yeux que fous certe forme ; au lieu qu’il n’eft 
pas ainfi de nos organes , dont l’arrangement & 
Ja flruéture font fi differentes de l’eau, qu’on ne 
peut gueres leurs en attribuer la nature , fans 
confondre roures les idées. 

63. Ce feroit à la veriré confondre les idées, 
& introduire dans la nature des chofes une Ca- 
cophonie etrange, ff l’on prerendoit que les fibres 
nerveufes & autres parties , qui en font compo- 
fées, ne différroienten rien de l’eau. * 

64. Mais remarquéz bien que ce n’eft pas la n0- 
tre fifleme , dont le fond fe reduit à faire fen- 
tir que les parties aqueufes fe façconnent par la na- 
ruré de maniere, qu’elle donne immédiatement 
l'être à toutes les differentes parties du corps , tant 
folides, que fluides. Qu'importe que ceux-la par 
Ja cohérence , & connexité de leurs parties plus 
ou moins ferme, femblent dabord renferrner une 
nature oppofée à celle de l’eau, qui eft eflenriele- 
ment liquide ? On eft revenus dès long-rêms 
des prejupés, qui naifent de’ces foibles &' fédui- 
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fantes apparences ; perfuadé qu’on eft en bonne 
phyfique que la coherence ou connexité des mê- 
mes parties, lefquelles ci-devant etoient libres & 
degagées les unes des autres , & plus ou moins 
 volubles , n’aporte aucune ou bien modique dif- 
ference.à leur nature. Cela change à la werité la 
denomination , mais point la nature de la chofe ; 
_ comme il arrive à l’égard de la glace & de l’eau; 
de la gelée & du bouillion : ainfi du refte. 


see H A PTT RE VU. 
Que Pean fimple eff le remede le plus nniverfel 


qu’il y eut daus la nature. 


I. N entend par remede univerfel celui » 

dont laétion s’erend & peut devenir ef- 
race fur rous les derangemens de la fanté en ge- 
neral, Mais comme les caufes de ces derange- 
mens fonc infiniment multipliées, & contiennent, 
chaque dans leur efpece, des proprierés fingulie- 
res, Oppofées très fouvent les unes aux autres; 
il eft étrange de concevoir qu’un même remede en 
nature , & dont les attributs font invariables, 
puifle fe prêter à tant de formes. 

2. Îl eft au contraire très facile à prouvér que 
celui , dont l’aétion a le plus d’empire & d’étendue 
fur les caufes des maladies , eft inconteftablement 
Peau. re | 
3. Les caufes des maladies, qui refident dans le 
fang , & les humeurs le plus frequemment, & qui 
occafonent les plus des defordres.font 1. les acre- 
tés, ou les fels, 2,les vifcofités ou grofliertés d’hu- 
meurs , qui les rend fi peu propres à une circula- 
ion bien conditionée , qui fait l’ame de la fanté. 

4. Rien de plus contraire àjl’œconomie animale, 
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que la domination d’aucune efpece de fel ou acre- 
tés, dont les effers immediats & roujours imman- 
quables, font desirrirations plus ou moins violen- 
tes , occafionées par les contacts de leurs furfaces 
inegales fur les parties nerveufes & fenfibles de nos 
organes. 

5. Or les fels ou acretés dominent univerfelle- 
ment dans toutes les fieyres , parfois comme 
caufe des fufdires fievres , & toujours en qualité 
deffets , qui refultenc (d’une neceffité indifpenfa- 
ble) du mouvement acceleré du fang , fi effenciel 
à route efpece de fievre, 

6. Il fauc être bien novice dans l’œconomie 
animale pour 1gn0rer qu’il n’eft point jufqu’aux 
acretés naturelles, qui ne foient produires par le 
mouvement. Fuc-il que le mouvement les forme , 
ou que fimplement il les degage. 

7. La demonftration de ce fair faute aux yeux 
de quelconque veut bien fe donner la peine d’exa-, 
miner lPurine. Elle eft roujours plus exaltée en cou- 
leur à proportion que l’agitation du fang a été plus 
forte. Elle éft plus exalcée dans les hommes que 
dans les femmes ; dans celle ci, que dans les en- 
fans; dans les bilieux , que dans les phlegmatiques : 
dans ceux qui travaillent, que dans ceux qui repo- 
fent : en un mor les differents degrez de fon exalta- 
tion anonçent prefque roujours aux Medecins , les 
differents degrez d’une fievre qui s’allume. 

8. Cette exalrarion cependans, felon l'Anal;fe 
Ja plus parfaire, eft toujours une preuve inconte- 
ftable des acretés qu’elle contient , dont la fource 
vient de la maffe du fang ou elle les a puifées. 
Voila la raifon pourquoi dans les fievres ardentes, 
ou le mouvement du fang 'eft très rapide & très 
violenr , l’on reflenc par tout des effers fenfibles 
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. des ces acretés, & les urines fonc de plus enflam- 
mées. RER 
9. Îl en eft de même à proportion de routes 
autres efpeces de fieyres, avec cette feule diffe- 
rence, que chaque d’icelles par fon agitation in- 
 ceftine fabrique des acrerés nouvelles & qui lui 
_ font propres. Autres font les acretés dans la petite 
_verolle; autres dans la rougeolle; autres enfin 
dans routes les différentes efpeces de fievres ma- 
lignes : & fe multiplient toujours à raifon dela 
violence du mouvement du fang qui accompagne 
la fievre. 

10, C’elt à l’affemblage de ces acretés, engen- 

drées comme deffus , qu’on doit atribuer tous 
les mouvemens critiques fi folemnels dans routes les 
fièvres, Qui dit Crife, dit combar entre la natu- 
. re & le mal. Les effers de ce combac font quel- 
que fois falucairs , qu:ique fois funeites. Funeftes, 
lorfque la nature fuccombe de fnaniere a ne pou- 
voir fe degager : falutairs , lorfqu’au contraire certe 
_ même nature agacée par les contaéts mulcipliés de 
ces fels , fe fouleve & les maïtrife jufqu’au point de 
les chaffer par les fueurs, les urines, ou les fleux 
de ventre, 
11. C’eft toujours à la faveur de ce puiffant dif- 
. folvant (l’eau s'entend) & fouverain délayant que 
ces fortes d’evacuations s’executent. Ni la nature 
ni tout autre remede le plus fouverain , ne peuvent 
rien faire que de déterminer ces ennemis dangereux 
vers les endroits les plus propres à pouvoir en être 
delivrés. | a 

12. Mais tous ces efforts feroient inutils & 
vains, fi l’eau n’écartoit les principes de ces fels 
_ ennemis; fi elle ne les affinoit par une diffolurion 

convenable, & fuffifante à pouvoir les faire gliffer 
par les conduits les plus etroits. 
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13. De forte que fi l’on envifage les acretés pro- 
duites par le mouvement acceleré, fi effentiel à 
toutes les fievres, & dont les evenemens ne font 
funeftes que par cet endroit, il faut avoüer que 
la raifon ne fuggere point de remede plus efficace 
que l’eau. 

14. En effet ; point d’acrerés engendrées de cet- 
te maniere qui ne foient foumifes à l’eau; pour- 
quoi ? Parce que toutes les acretés de cette efpé- 
ce participent de la nature du fel, & qu’une des 
proprietés effenrielles à route efpece de fel, eft de 
fe difloudre facillement dans l’eau. | 

15. Or certe diflolution contribue infiniment à 
la fuite de ces fels, qui eft l'unique moien que la 
Medecine fuggere pour en être delivré s puifque 
leur aneantiflement ou deftruétion n’eft pas dans 
nôtre pouvoir , à moins que d’emploier des cau- 
fes violentes , qui detruiroient route la nature: tel 
que le feu. | | 

16. On doit, dis-je, tout efperer d’un affina-. 
ge & parfaite diflolution des fufdites acretés, au 
moien de quoi elles font tranfportées jufqu’aux: 
extremités des vaifleaux les plus reculées , quil 
aboutiffent à la fuperficie exterieure de la peau; 
l'interieure des boiaux , & autres conduits , quii 
paffent des reins à la veñie 

17. Telles font en effect les voies par lefquel-. 
les le fang fe décharge de fes inutils & nuifiblés 
agents. Maïs pour en venir là, elles doivent pre- 
mierement avoir ce degré d’affinage ou de divi-i 
fion , qui les rende propres à penetrer par tout.. 
Secondement , elles doivent être mifes hors de: 
portées de ces irritations violentes , qui fronçenc: 
les conduits , reflerrent les pañlages ; fans quoii 
l’autre condition deviendroit inutile. 
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18. Îl ne fuffic donc pas que le diffolvant foit 


_ de plus approprié, comme l’eau (qui, à propre- 


ment parler, eft l'unique dans la nature) mais il 
faut de plus , qu’il concourre en une quantité fuf- 
fifante , afin que les principes de ces acretés foient 
aflez efcartés les uns des ‘autres, pour ne Jaifler 
craindre aucune de fes irritations violentes ; qui 


_ fair obftacle au pañfage. 


19.. Rien de mieux etablit en phyfique que certe 
verité : fçavoir que l’action des corps eft .d’au- 
tant plus vigoureufe & animée que leurs forces 
font plus concentrées : un boulet de Canon qui porte 


fur une certaine refiftence eft bien plus efhcace que 
toutes les parcelles du même boulet écartées ,.quoi- 


} 


que pouflées avec la même violence. Et pour ren- 


dre l’analogie plus appropriée, ne fenrons nous 


pas tous les jours que les forces concentrées nous 


frappent infiniment plus que les mêmes forces écar- 
tées > Une goutte d’eau forte, quelques grains de 


fublimé fuffiroienr pour brûler fur le champ, ou 


dechirer la langue & leftomac , lorfqu'ils font 
portés à nuds fur iceux; delayés au contraire dans 
une fufifante quanrité d'eau , à peine y font-ils 


quelque imprefion. 


20. Concevons d'ici la neceflité de l’eau dans : 


toutes les fievres, fur-rour celles dont les acretés 
fout les plus abondantes & les plus mauvaifes. 
 Télles que fonc les ardentes & les malignes. 


21. Concçevons que l’eau pure , mais prife abon- 
damment, eft preferable aux decoétions; parceque 


moins chargée des parcelles etrangeres , elle n’en 


eft que plus propre à la diffolution des fels. Con- 
cevons la raifon pourquoi gens de, Campagne fe 


‘fäuvént affez fouvent par ce feul & unique fecours. 


22. Conñçevons que cette avantageufe proprieté 
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de l’eau contre les acretés engéndrées par lemou. . 
vement du fang dans les fievres , eft d’autant plus: 
importante, que les fievres ne donnent jamais ,ou 
prefque jamais la mort que par cet endroit. 

23. Une autre raïfon, qui rend encore l’ufage 
de l’eau très recommandable dans les fievres, eft, 
que prefque toutes les caufes, qui les engendrent 
font foumifes à l’eau : comme font fans contredit, 
toutes les acretés falines ; les tenfions & rigidités: 
des fibres, des vaiflsaux , des vifceres. Je pafle 
le volume ou quantité d’humeurs exceflive, caufes 
des fievres affés frequentes, auxquelles la faignée 
eft un remede trop prompt & trop facil pour s’en 
tenir au feul ufage de l’eau. 

24. Il n’eft point jufqu’aux caufes des fievres 
fimpatiques, (donc Le foyer mis à l’écart allume 
toute la mafle) qui ne trouvent dans l’eau unre- 
mede affuré. Telles font les acrerés de toute ef- 
pece , à l’exception des fabloneufes , que l’eau à 
la veriré ne peut difloudre, maïs en relachant les 
conduits, elle les dilare & leurs procure par ce 
moien une libre iflue. Ce qui fufñt pour en être 
delivré lorfque ces conduits aboutiffent au de- 
hors. 

25. Telles font les regles de la plus faine pra- 
tique dans les maux de reins les plus aigus, oc- 
cafionés par ces fortes d’acrerés ; dans lefquelles 
l’eau fimple a tant de force , que la feule vapeur, 
en guife de bains , fuffit pour detacher les gra- 
viers les plus opiniâtres en relachant les conduits. 

26. Par la même raifon l’eau fimple, maïs tie- 
de, convient dansles douleurs, & autres affections 
Spafmodiques,tiraillemens convulfives, dont toutes 
l'ame confifte en tenfion & rigidité des fibres, 
qui occafionent affez fouvent la fievre. 
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27. Je ne connoïis gueres que deux efpeces des 
fievres fimpathiques , dont les caufes ne trouvent 

as un remede approprié dans l’eau : fçavoir cel- 
| pe dependent des pañlions & des vers : encore 
dans ces fortes de cas, fon ufage eft coujours crès 
convenable par raport aux effets, qui refulrent du 
mouvement acceleré, fi eflentiel à routes les fievres. 

28. Que de fecours nous prefente l’eau contre 
les fievres & leurs caufes / que d’autres contre les 
affections fpafmodiques,qui font l’ame de toutes les 
maladies convulfives, dont le nombre eft tres am- 
ple ! Que d’autre enfin contre les autres acretés de 
toutes efpece ! 

29. Peu de perfonnes ignorent à prefènt les rava- 
ges que font la Goure , le Scorbure , le Rheumatif- 
me. Des experiences Journalieres , variées & mul- 

tipliées à l’excés, ont imbu les Medecins , des dif- 
ferentes formes , que prennent ces fortes de maux, 
comme à deflin pour furprendre les plus atentifs. 
Point de partie du corps, pour noble & relevée 
qu’elle puifle être, qui ne fut fujette à leurs capri- 
ces. Que de maux differents fe prefentent fous ces 
idées ! Dont route l’ame cependant confifle en 
acretés ; auxquelles par confequent l’eau prife à 
propos, eft un fecours infaillible. 

30. El eft vrai que dans les cas inveterés , ou les 
fels compofés abondent , il faut du temps & de la 
patience pour en venir à bour, l'Eau tres fluide & 
tres mobile , crès difpofée d’ailleurs a fe rependreen 
vapeurs au moindre degré de chaleur, expofée au 
mouvement rapide de nos humeurs ; expofée au 
foyer des entrailles , ne peut guêres fejourner 
Jongtèms dans le corps. Ce n’eft pour ainfi dire 
qu’en pañlant qu’elle effleure les parties falines, 

dont le fang & les humeurs abondenr. De forte 
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qué , fi les fels fonc compofés (comme cela arri- 
ve toûjours dans les cas propofés) ce n’eft qu’a 
la derobée qu’elle en derache quelques parcelles, 
fon fejour n’erant pas fuflifant pour les diffoudre 
à l’aife, atrendus la refiftance de leurs mañles lour- 
des & pefanres. 

31. Îl faur,dif-je, du tèms & de la patience pour 
arriver à fon but; voila ce qui fair que fes bons 
effets ne font ni fi connus , ni fi frequents. On fe 
rebute bien-tôt d’une methode qui opere fi lente- 
ment. On veut des effers prompts & rien de ge- 
nant. Des organes d’ailleurs dès longtêms feduirs 
par les appas crompeurs d’une liqueur enchantreffe 
ne fe prètent qu’a regret à une autre infipide ou 
peu flateufe. On ne veur pas, ou on ne veut que: 
trop tard, recuperer la fanté à ce prix. Je ne de- 
mande cependant que de ja conftance dans ce re-. 
mede, & j'ofe promettre , fans trop rifquer, la. 
fanté a ce prix, puifque Peau , comme il eft prou-. 
vé, eft de narure à m'’acquitter. 

32. Le fecours de cer clementn’eft gueres moins! 
efficace contre la vifcofité , ou groflierté des hu-. 
meurs , qui engendre une infiniré de maladies: 
cette lenteur ou epaifliffement du fang ne peut ve- 
nir que de l’une de ces deux caufes. 1. Du defaut: 
de vehicule. 2. Du defaut de trituration, ou com. 
minution , qui laiffe aux particules du fang une: 
furface trop étendue. 

33. Quand à la premiere, il eft clair que l’eau 
eft le feul & fouverain remede ; puifque nous: 
avons prouvé que ce qui écarte les parties folides, | 
foit rameufes , foit globuleufes du fang; qui lesi 
rend volubles, & fluides , eft une eau claire pure & 
fimple, qui fair le trois quarts de tout la maffe. (4)ll 

(a) Voié pag.S8.n, 10. ak 
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De forte qu’à ce compte le fang n’eft qu’un liqui- 
de artificiel,;au moien d’une certaine quantité d’eau 
qui rerient tous les principes écartés, par le con- 
cours du mouvement qui les agite : & pour peu 
que ce mouvement vienne à cefler , ou notable- 
ment diminuer , les parties groflieres & folides 
s’atrrouppent, & s’acrochent bien-tôt les uneaux 
autres , pour en faire une mafñle plus ou moins 

Jourde & pefante. Comme on peut remarquer 
après la faignée, & dans routes les occafons , ou 
lé fangeft en repos. Ainfi dans ces rencontres l’eau 
prefente roûjours un remede infallible. | 

* 34. Il n’en eft pas tout-à-fair ainfi de la fe- 
_conde caufe de lenteur ou épaififflement, quicomme 
nous avous vi, confifte dans une furface trop 
étendue des mêmes parties du fang. 1l faut pour 
lors un remede, dont l’aétion foit plus vigoureufe, 
que celle de l’eau pure & fimple; quoiqu’à la ve- 
rité elle ne laifle pas de beaucoup contribuer , en 
ce qu’écartant fes moleculles, elle en diminue la re- 
fiflance , & fair par confequent qu’elles cedent 
d'autant plus facilement aux impulfions du cœur 
& des arteres. 

35. Maïs comme il arrive fouvent, que l’un & 
 Pautre languiffenr dans ces circonftances, il eft três- 
à-propos, de combiner avec l’eau certains prin- 
cipes, qui concourrent à ranimer les forces. C’eft 
en quoi les eaux minerales emportent le prix: 
comme nous verrons dans les chapitres fuivauts. 
Entretèms qu’on reconnoifle d’une maniere evi- 
dente que l’eau fimple eft le gemede le. plus uni- 
verfel , qu’il y eut dans la nature :à quoi l’on peut 
ajoûcer qu'il eft le plus facil, & que; fans être 
fraieux , il eft le moins rebuttant. | 


80. Ce que c'efl que le Mars. 
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Ce que c’eff que le Mars. Ses proprietés 
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I. N a donné le nom de Mars au fer, à rai- 

fon de l'influence, que le Chymiftes ont 
crûs trop legerement que cet Planete avoit fur ce 
metal. Le Mars & le fer font donc une même 
chofe, qu’il convient de confiderer en deux diffe- 
rens téms : 1. Au fortir de la terre: 2, Au fortir 
du feu. Confiderée dans le premier têms, c’eft. 
une pierre, qui ne diflerre pas infiniment de l’Ai- 
mant : elle prefente dans tous les points de fa fur-. 
face, fur-cout lorfqu’elle eft recemment brifée, un 
briliant, qui erincelle, & pouroit en impofer fous: 
les apparences de parcelles d’or, d'argent où de: 
CUIVrE GS É - 

2. Jufqu'ici le Mars n’eft qu'une pierre, que: 
Jes Artiftes noment Pyrite : (a) ce n’eft qu’au 
fortir du feu, qu’il a proprement le caraétere du 
fer 3 erant pour lors celui de tous les meraux , quii 
aproche le plus de la terre, le moins duétil, quoi-- 
qu'a force de coups redoublés , lorfqu’il eft rougisi 

: au. 


(a) Qu'on reconnoife ici la pierre ; que nous avonsi 
trouvée dans les environs de la Fontaine de Marimont,, 
+ dont je fais mention à la pag. 12. n. 38. Pour qu'il 
me manquat rien à cette decouverte , nous avons fait! 
calciner la ditte pierre © nons avons remarqué pour! 
lors que l’Aimant fe chargeoit d’une infinités de parcel 
les, qui s'élevoient incontinent de la cendre de cetie» 
pierre calcincé, ©" s'atachoient à lA’imant en guifet 
d'une barbe tres epaife. 
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au feu, il fe laifle encore conduire en filamens très 
minces, qui fervent aux inftrumens de mufique, Un 
autre caractere, qui le diftingue encore des autres 
metaux , eft que pour lors il repand des étincelles 
rouges , qui font autant de parcelles de fa fub- 
ftance enflammées, qu’on peut appeller Scories, 
- 3. Lorfque le fer eft penetré du feu jufqu’au point 
d'être prêt à fe fondre , fi on le plonge fur le 
champ dans l’eau froide, il devient plus compa- 
éte, par confequent moins poreux , plus dur : en 
un mot il donne naïfance à l’Acier , qui à ce comp- 
te, n’eft qu'un fer très pur & crès folide, 
4 L'un & l’autre expofés au contaét de Pair, 
de l’eau & de rous les fels, font tres fujets à fe roüil- 
ler; mais l'acier baucoup moins. Cette roüille , qui 
paroit dabord en forme de tâche rougeatre, exa- 
minée avec le microfcope, reprefenre des parcel- 
les du Mars en forme de Criftaux : c’eft donc une 
veritable folution qui s’en eft faite:d’ou il confte que 
le Mars eft de tous les metaux le plus facile a dif- 
foudre , n’ÿ ajant prefque pas de diflolvant dans 
la nature , auquel il ne fur fujet. Il n°y a que lhuile, 
qui le préferve de la roüille; encore doit-elle être 
preparée de façon, qu’elle necontiennie plus aucun 
{el manifefte : c’eft pourquoi lesterres abforbentés, 
commecraye , & autre, melées avec l’huile , laren- 
dent , en abforbant fon acide, plus propre à cereffer. 
‘5. Ce n’eft pas de nos jours qu’on s’eft avifé 
d’ordonner le Mars interieurement , comme un re« 
mede propre à deraciner grand nombre de mala- 
dies rebelles, Melzmpe 150. ans avant lE/culape 
Grec fut inftruiét par les vains & milterieux avis 
des Prêtres (4) que la roüille d’acier étroit un re- 
mede fpecifique contre la fteriliré : il en,confeille lu- 


| (a) Voiez Le Clerx Hifloire de la Medecine pag. 28< 
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fage à Iphiclus fils ds Phylacus lun des Argounau:: 
tes, lequel #e pouvant avoir d'enfants; (a) ne man:- 
qua pas de fuivre ce confeil © d’en voir bien-1ôt les effersi, 
6. Ceremede d’ailleurs en mille autres rencontress 
doit êcre cenfé avoir des vertus d’autant plus effica:- 
ces ,. que c’eft à la fcule experience, fouverainee 
Maîitrefle en toute chofe, qu’on en eft redevable. 
7, Ce ne fut jamais la nature de fes’ principess 
confiderés feparément, ou unis tous enfemble quii 
derermina à s’en fervir : cette connoiffance n’au-- 
roit tout au plus fournit que des idées vagues, quii 
ne peuvent conduire qu’a des bien foibles conjeétu-- 
res. En cffer., les fels, les fouffres, & la terre, 
dons ce metal eft compofé, que peuvent-ils éra-- 
ler de folide propre à developer: fon action, fess 
proprierés ? Nefont-ce pas chofes triviales , dontt 
l'empire eft trop érendu, pour pouvoir en raifon2- 
ner.avec fond » 1] falloit: des Res réfulrans de fom 
action fur nos organes, pour être conduit avec furté:. 
8.. Le premier & le plus fenfible de ces effets ,, 
et celui, qui fe fait fencir lorfqu’on reçoit à la bou--- 
che le Mars en fubftance ou en teinéture. Un:goutt 
adfiringent , qui fronce les levres, la langue & routes 
la membrane qui tapife la furface interieure de la 
bouche, joint à une abondante :expreflion de {2 
live a pu fervir de guide aux curieux (b). Rien 
(a) Cet exemple peut férvir à prouver la vertu pro= 
lifique des eaux ferrugineufesen general. ( & fur tout dé 
celles de Marimont où 1 ef} demontré que le Mars volatib 
abonde) tant à l'égard de l’un que de l'autre Sexe 
(b) Outre plufieurs raifons rapportées dans le Cha 
bitre précedent, qui prouvent evidément que les eaux 
de Marimont font ferrugineufès , on. doit en reconnai- 
tre une autre. dans fon gout adflringent , qui ef} mife: 
bors de conteflations par des faits inconteflables. Voié: 
Pag, SOrm: 14, 15.16. 
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ne fut plus naturel que de conclure de ce fair, que le 
Mars eroit adftringent & aperitif. (4) Qualités au 
refte qu’il à conftiäment confervées dans prefque 
tous les livres, qui en ont traité jufqu’à préfenc, 
9. Mais comme ces qualités fembloient renfer- 
mer quelque contradiction , on trouva bon d’y ad- 
jouter cette reftriction : fcavoir gwe le Mars étoit 
adfiringent ou aperitif, felon fes differentes prépara- 
tions : reftriétion & précaution , que des experien- 
ces ulterieures rendirent inutiles & vaines;puifqu’on 
remarqua que le Mars, qu’on crut adftringent par 
fa! préparation, devenoit effectivement aperirif à 
Pegard des uns, adftringent à l’egard des autres :il 
en fut de même, par uneraifon renverfée, de ce- 
lui qu’on crut aperitif par fa préparation : de for- 
te qu'on ne put.s’empecher de conclure que la ver- 
| tu adftringente ou apertive du Mars , ne dependoit 
pas tant de fa préparation, que‘d’unecerraine confti- 
tution des parties, fur lefquelles 11 portoit fon action. 

. 10. Du refte par une fuite inévitable de ces re- 
flexions , on dut le préfcrige dans tous les cas, ou 
il s’agifloit de reflerrer ; & dans les autres, ou il 
s’agifloit d’ouvrir : beaucoup plus dans ceux, où 
Pune & l’autre de ces indications avoient lieu ; per- 

 fuadé qu’on étoit que la difpofrion inrerieure devoit 
 correfpondre aux indications faites par la nature. 
11. Sous la premiere de ces indications font 
comprifes toutes les maladies, que le relachement 
des fibres fomentent , ou accompagnent : relles que 
font prefque routes les maladies froides ; cachexie, 
pales couleurs, hydropifie. Sous la feconde paroïf- 
fenc celles qui dependent d’obftruétions : comme 
| font les maux de Rate, l’'Hippocondrie, les rumeurs 
fchirreufes , oufcrophuleufes naïfanres ; des Phri- 
fies dans leurs premiers degrés. F 2 
| (a) Adffringent par le froncement : aperitif par 
 lexpreflion de falive, 
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12. Et comme le relachement des fibres’ne fé: 
trouve prefque jamais fans obftruétion (a) &' que: 
celle-ci eft auffi fouvent unie aurelächement (b),;, 
ce n’eft qu'a notre plus grand avantage , que cesi 
deux qualités fe trouvent fi bien\ réünie dans le: 


Mars , que l’une & l’autre peut produire fes effets; 
en même tems & fur le même endroit ; la dif. 


poñtion éranc' fuppofée. 

13. Par fon adftriction il raproche 8 rafeete: 
les parties relachées ; celles ci confequâment rea-- 
giflent fur les humeurs croupiffantes , ce qui fufit 
pour lever Pobftruétion, quoiqu’à la longue. Voie. 


jà deseffers des qualités adftringentes & pe ! 


fur le même endroit. 

14. Ces effets font bien plus fenfibles & plus 
vifibles lorfque le Mars provoque des évacuations: 
en Certaines perfonnes,qu #1 tarit dans d’autres: lors’ 
que dans Ja même perfonne’, il provoque les 
unes & tarit les autres en même tems; & trou- 


jours conformement aux befoins de Ja nature : ce: 


qui n’eft ni nouveau, ni,rare en pratique ; fur tout. 
à J’egard des Reeles, que le Mars rapelle, lorf- 
qu’elles manquent, qu’il fair cefler, lorfqu’elles 
{ont viciées, ouexceflives, tv 

15. Pour-en avoir une idée plus jufte, 11 fuffit 
de remarquer que le Mars par cette adftridtion, | 
dont il donne des indices à la bouche (c) rapro- 
che {comme il'eft dir) & rafermir les fibres trop 
relachées s: ce qu’il ne peut executer fans une irri- 
ration moderée, De ces deux aétions coulent com- 
me de fource tous les effets, que nous admirons. 

16. Les fibres & les vaifleaux rafermis & mo- 
derément-irrités, reagiflent à proportion fur les 

(a) Mages pag: 5o.n.13.(b) Voiz pag.92.#.10. 
20. (c) Voiez pag. B2.n,8. 
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humeurs : celles-ci plus vivement & uniment agi- 
tées, fe brifenr, s’affinent & fe cranfportent par 
tout avec plus de liberté, D’où il arrive que le. 
paififlement fe corrige, les acrerés & immondices 
fe degagent, les digeftions fe retabliffenc :en un mot 
Ja matiere des evacuarions eft prête, les obftru- 
étions font levées, le mouvement dans l’ordre eft 
fufifant, Que manque-t-il pour que les évacuations 
naturelles fe retabliffenc >? La matiere eft prête, 
Pimpulfon fuffifante , la liberté rerablie : voila 
Je penfe , tout ce qu’il faut pour que la chofe s’ex- 
ecute à fouhair; & c’eft dans ce fens, que le Mars, 
par fa qualité adftringente devient aperitif, 

- 17. Îl n’eft pas moins adftringent au befoin: 
S'agit-il d’arêter une évacuation inutile ou excef- 
five, qu’un fang trop diflout laiffe échaper de 
fon fein; qu’une irritation immoderée, un tranf- 
port d’humeurs., fournit mal apropos aux organes 
deftinés à ces évacuations ? Voila des caufes , qu'il 
faut anéantir, detourner, ou modifier. 
| 18. Le Mars fatisfait à routes ces indications. 
En rerabliffauc les digeftions il pourvoit à la con- 
fiftaoce du fang : par {on irritation uniforme & 
moderée, il rapelle & retient les humeurs dans 
leur direétion naturelle, fronce & referre, s’il le 
faut, les parties qu’une trop grandefenfibilité oc- 
upe, & tarit confequemment l’évacuarion, fuite 
inévitable d’une conftitution trop fenfible de ces 
rganes violemment agacés. 

19. Îl ne fera pas moins efficace, fi une éva- 
uation defordonnée à lieu par le relachemenr des 
xtremités des conduits ; qui en pareils cas, four- 
iffenc incefsâment matiere à un écoulement habi- 
uel, C’eft pour lors que fa vertu affringente pa- 
oit dans cour fon jour. C’eft 3 certe raifon qu'un 
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Larmoyement continuel,.un flux de ventre inveteré,, 

une Incontinence d’urine; les fleurs blanches &c., 

trouvent un remede certain dans fon ufage ordon-- 

né avec methode. 
CHAPITRE. X. 

Vertus des eaux dé Marimont établies fur des: 

experiences inconteffables dans toutes les ma- 


Ladies, qui dependent d’obffruition. 


I. lant fufisiment developé & prouvé touss 

les principes , qui entrent dans la compofi-- 
tion des eaux de Marimont : aiant de plus exami.- 
né la force & les proprierés des principaux d’iceux 
en particulier , il s'agir de demontrer de plus préss 
leurs vertus, & determiner au jufte les maladiess 
engeneral, ou, ce qui eft bien plus à propos, less 
cas particuliers , auxquels / compofé des fufditss 
principes , c'elt à dire les eaux dans toute leur fub/lan+- 
ce, font fpecifiques ou convenables, 

2. Quoique l'experience ne foit pas encore aufii 
afferimie qu’elle fera, & que par confequent, pour 
établir folidement les vertus de ces eaux, il faillee 
avoir recours à certains raifonnemens, dont lee 
faux brillant, dans nôtre profeffion fur-rour ., 
eft aufli dangereux que feduifant ;: nous ferons ern 
forte cependant de ne point donner dans ces piéi- 
ges. | | 

3. C’eft pourquoi nous nous fommes propoféés 
de marcher roûjours côte à côre de lexperience 
& d'éviter foigneufemens de prendre le large danos 
une mer fi ferule en naufrage, avant de nous être 
afluré de cette fouveraine Maitrefle ; qui fût la trau 
montane des anciens & fages Patriciens , qui doit 
être la bouflolle de nos jours. 

4. Heureufement dans le cas prefenr, nous pou. 
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| vons bâtir fur des Analogies d’antant plus certai- 

nes, que depuis plufeurs fiécles on reffenc les ef- 
fers des eaux minerales en general. 

$. La fimilitude des principes de celles de Ma- 

rimont avec ces autrés, dont les bons effets font 
déja connus, nous conduira , & la difference même 
fervira à nous fixer; d’autant plus que certe diffe- 
rence, que l’on remarque dans les eaux de Mari- 
mont , ne confifte que dans une modification avan- 
 tageufe des mêmes principes. 
6. Les principes les plus dominants dans ceux 
ci, font, oùtre Peau claire & fubrile, animée de 
quelques volatils, l'acier, ou le Mars; aux quels 
il faut ajouter un peu de terre abforbante, & un 
fél de la même nature. Voïiez pag. 17. #. 20. 22. 
pag. 15.7. 6. ‘ 

7. Les mêmes principes fe trouvent & domi- 
nent dans les eaux de Spa & autres. 

8. Il eft prouvé par des expériences marquées 
au coin de l’antiquiré la plus reculée, que ces au- 
tres eaux font fpecifiques dans les obftructions , & 
toutes les maladies, qui en dependent. Telles que 
fonc dans les hommes, les maux de Ratte , de foye, 
les affections hypocondriaques : dans les femmes les 
maux de mere, les retentions des mois, les pales 

couleurs : dans les uns comme dans les autres, les 
 phrifies , les langueurs ; & routes les maladies con- 

vulfives, A 

9. La fimilitude des principes ne nous laïffe au- 
cun lieu de douter que celles de Marimont ne foient 
fouveraines dans les mêmes maladies ; fur-tout 
puifqu’il eft hors de conteftarion, que les bons ef- 
_ fets, dans ces fortes de maladies, doivent être at- 
. tribués à la fubrilité de l’eau confiderée en elle mê- 
me, & jointe à ces autres principes moderément 
volatils & martiaux, 1 ET 4 
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10. La preuve de ceci marche de pair avec less 
experiences le mieux établies; d’autant qu’elle a 
pour bafe les loix les plus inconteftables de la cir-- 
culation du fang. 

11. Ea effer; les obftructions ne peuvent êtres 
levées que par une caufe, qui agir fur elles, &: 
dont la force foir proportionée à la réfiftance d’i-- 
celles; les furpafle même, autant qu’il eft befoin, 
pour les anéantir dans le confliét. 

12. Ce ne fera donc que par la connoiffance pare» 
faire dejces obftruétions , fi fouvent levées par l’u-- 
fage des eaux minerales , qu’on pourra determi-. 
ner au jufte quels font leurs principes les plus ef 
CAES EE | 

13. C’eft fur cette connoiffance principalement: 
que doit pofer l’Analogie établie entre celles de: 
Marimonc & les autres. 

14. C’eft de la même connoiffance qu’on doir: 
tirer les raifons de prééminences de celles de Ma-- 
rimont fur beaucoup d’aucres : eû égard fur-tout:; 
à l’avantageufe conftirution de leurs principes, 
qui, quoique mêmes en nature, different nean-: 
moins en modification. Vaïlà des points qui reftent: 
à difcuter dans le cours de certe differtation. Com-: 
mençons par les obftruétious 


CE ARRET Rec 
Ce que c’eff qu’ Obfiruition ? Quelles [ont 
fes Caufées & [es Effets ? 


se P Ar Obftruétion on comprit de tout rêms 
dans la Mechanique , La fituation de quel- 
que Canal, qui mette obflacle à l'écoulement des eaux, . 
vu quelqu'autre liqueur que ce puille être. 
2. Le mouvement de nos humeurs étant fufii- 


\ 
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famment prouvé dans les vaifleaux , rien ne fuc 
plus naturel que l'application de ce terme d’ob- 
ftruction au defaut de ce mouvement progrefif. 

3. Certe doctrine Pathologique (4) n’ajamais 
eu plus de force ni plus de vogue que depuis la 


decouverte de la cireularion du fang ; fur-tout 


 Jorfqu’il fur prouvé que la vie confiftoit dans certe 


Circulation , telle qu’elle puiffe être ; & que la 


fanté, au furplus, exigeoit une circulation libre, 


aifée, uniforme & moderée dans routes les par- 
tes du corps. 


4. De ce principe plufieurs Medecins célébres 
conclurent que toutes les caufes immediates des 
maladies devoient fe reduire à lobftruction : &c 
comme ils crurent , (feduits par les apparences 


| de la même mechanique) les vaiffeaux toûjours 
prets a recevoir les humeurs, & leur livrer paf- 


fage, ils ne chercherent les caufes des obitruétions 
que dans le fang & les humeurs. 
$S. Pour n’entrer dans cette matiere, qu’autant 


que la nature du fujer l'exige, il faut remarquer 


que les vaiffeaux, qui conduifent nos humeurs, 
font en cela different des canaux mechaniques, 
que par une perperuelle alternative de conftriétion 


_& de dilatarion, ils contribuent infiniment à la 


progreflion de nos humeurs ; d’autant qu’ils les 
reçoivent en fe dilatanc , & qu’ils les repouflenc 


au contraire & les chaflent en fe reflerranr. 


6. C’eft la raifon pourquoi ce mouvement de 
conftriction & de dilatation eft à proportion plus 
manifefte & plus violent, que nos humeurs ont 
un plus long trajec à faire; ou doivent fe porter 
avec plus de rapidité, furmonter plus d’obitacles. 


(a) Pathologie eff un terme derivé du Grec qui fig- 
nifie connoiffance des caufes des maladies, 
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7. Voila ce qui fair, que le cœur & les arteres 
Ont tant deforce, & que le fang de ces endroits 
jaillit roujours avec une impetuofité étonnante. 

8. Il eft prouvé d’ailleurs par des experiences 
inconteftables, que le mouvement de conftriction 
& de dilatation dans les vaifleaux & autres parties 
folides du corps, a tant d’influence fur la pro- 
greflion des humeurs, que s’il vient a ceffer dans 
quelques endroits, ou diminuer notablement, les 
humeurs croupiflent roujours à proportion. 

9. Que fi, au furplus, il diminue ou il ceffe 
dans les parties, dont l’aétion rejaillit fur tout le 
corps; tout le corps s’en reffent dans le même 
inftant; & dans le dernier cas la circulation cefle 
avec la vie; dans le premier , les forces baif- 
{enr toujours à raïfon de cette diminution. 

10. Il fuit de ce principe qu’on doit neceffaire: 
ment reconnoitre une caufe du defaut de progref- 
fion , ou de circulation du fang & des humeurs, 
& par confequent d’obftruétion, dans le deran- 


gement des vaifleaux & auvres parties folides du 


corps. 

11. De forte que les obftruétions pourront fe for- 
mer de trois manieres : fçavoir premiererment par 
le defaut de fluides. Deuxiemement par le defaut de 
Jolides. Troïfiemement par le defant de tous le deux 
enfémble. à 


12. Dans le premier cas c’eft une lenteur , grof- 


fierté, ou vifcofité d’humeurs, qui les rend peu 
propres à penetrer une infinité de canaux, dont 


la fineffe eft extrême, les trajets ferpentins, re-. 


pliés en milles differentes manières, formant dans 
tous les vifceres des méandres fans fin, qui font 
autant d’obftacles à furmonter. 

13. Dans le fecond cas , c’eft un rela chement 
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ou une rigidité des fibres & des vaifleaux qui en fonc 
compofés, qui ralentit leurs ofcillations recipro- 
ques, &z au furplus en dernier lieu , par leurs 
‘conftrictions ou fronçemens, rétrecir les pafages : 
ce qui ne peut manquer en tout evenement de re- 
tarder la progreffion des humeurs |, & leurs oc- 
cafioner dés fejours , qui doivent être à charge aux 
parties, les embaraffer dans leurs fonétions plus 
ou moins , felon leurs poids , leurs qualités : felon 
l'étendue de Pobftruétion. | 

14. Que fera_ce, fi l’on peut prouver que Pun de 
ces defauts (j’entens des fluides & des folides) ne 
va prefque jamais fans l’autre; ce qui eft d’aurart 
plus probable que des humeurs croupiffantes par 
‘quelque defaut que ce puife être, ne peuvent man- 
 quer de s’épaiflir, & d’agacer les parties ou elles 
fejournent. 

15. De forte, que de quelque coté que lobftru- 
étion vienne , lorfqu’elle eft formée , elle offre rou- 
jours au Medecin un double fujer d’atrencions ; dont 
Pun concerne l’humeur ralentie & croupiffante 
dans les fibres & les vaiffaux ; l’autre les mêmes 
fibres , les mêmes vaifleaux plus ou moins irrités 
par les humeurs fufdices. 

16. Ce font, dis-je, deux compagnes d’autant 
plus infeparables, que l’une engendre roujours Pau- 
tre ; d’aurant plus dangereufes , qu’elles concer- 
tent la ruine de la fanté. ne 

17. Un autre objet digne de confiderarion , qui 
a auffi lieu dans certaines obftructions , eft le re- 
Jachemenc des fibres & des vaifleaux. 

18. Ce defaut, comme nons avons d‘ja vü, 
peur occafñoner l’obftruétion 3 mais il ne fubfifte 
guéres avec elle; d’autant que ce fang croupiffant 
ou ralenti dans fon mouvement, irrite toujours, 
_par fon poids, les parties ou 11 fejourne ; les engor- 
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ge & les farcit par fon volume, d’ou refulteencore 
une tenfion plus ou moins fenfible. 

19. Mais en reyange ce même defaut ( relache- 
ment s'entend) eit prefque toujours une fuite de 
l’obftruétion , lorfque par un tranfport de ce fang 
croupiflant, elle vient à changer de place. 

20. Ces parties pour lors neceffairement affai-. 
fées font dans un état oppofé au precedent, qui 
etoit tenfion , gonflement. Fariguées d’ailleurs 
par les irritations précedentesne peuvent manquer 
d’être dans une efpece de défaillance. | 

21, Sera t-il après cela étonnant que les mala- 
dies qui dependent d’obftruétions , pour peu qu’el- 
les foient inveterées, foient fi opiniatres & fi re- 
belles > L'état des parties fouffrantes n’eft il pas 
toujours de fa nature tres difficile a rerablir ? Qui 
dit relachemenc, dit un moindre degré de para- 
lifie, Qui dit tenfion, rigidité, fenfibilité , dit étac 
qui engendre & fomente routes les maladies con- 
vulfives. Or l’un & Paurre de cetteefpece ne font- 
elles pas prouvées par l'experience très difficiles à 
guerir >? Pour ne rien dire de la paralifie, qui eft une 
verité fi connue, qu’elle faute aux yeux d’un cha- 
cun ; les maladies convulfives, dont la mere eft 
PEpilepfie , autrement dit Mal Caduc, ne fontelles 
pas des plus opiniatres > Il füffit encore d’envifa- 
ger l’aflhme convulfif , ou les maux de mere, 
dont l’ame confifte en convulfions, pour en être 
pleinement convaincu. : 

22. Je pourrois au furplus prouver cette verité 
par la difficulté qui fe rencontre à trouver un re- 
mede , qui puifle s’accommoder à des indicarions 
fi oppoñées & fi difficiles à remplir; mais comme 
cela merite bien une difcuflion particuliere, je le 
referve pour un chapitre deftiné à cette fin ; ou je 


r 
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prouverai que les eaux minerales font, à propre- 
ment parler, le feul remede dans la nature, fur 
l'efficacité du quel on puifle abfolument comp- 
ter dans cesoccafions, A vant tout 1l convient de dif- 
cuter plus meurement les maladies , qui depen- 
dent d’obftruétions , dont la ‘mere fouveraine eft 
fans contredit l’Hippocondrie : maladie d’ail- 
leurs, qui doit faire l’objet de cette difilertation 
d'autant plus digne, que de tous ceux qui fre- 
quentent les eaux minerales, & à qui elles con- 
viennent les plus par excellence, les Hippocon- 
dres font certainement les trois quarts : partant 
ME ru | #5 


CHAPITRE. X FT 
De l'Hypocondrie. Que tous les Simptomes qui 
 Carailerifent , © accompagnent cettemala- 
“die, ‘dependent immediatement des Obftru- 
étions de la Rate (que les Anglois nomment 
Splin) @ astres parties comprifes dans la 
capacité du ventre. : | a 


1. {y Uoique les Obftruétions puiflent fe former 
 S&par-tout ; l’experience enfeigne qu'elles pre- 
nent comme à tâche d’araquer principalement le 
bas-ventre , & les: Hypocondres (4) 
2. Ileft vrai que la nature du fang, qui cir- 
cule dans ces endroits peut y contribuer baucoup , 
de même que plufieurs caufes que l’intempérance 


à . (a) Les Anatomifles nomment Hypocondre lef- 
dpace compris fous le defaut des côtes tant de l'un que 
“de l'autre côté : dans ces fens il y a deux Hypocon- 
dres ; l’un droit, l’antre gauche : dans. le premier efl 
compris le Foye, dans le [écond L’eftomac , la Rate. 
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fait pañler a l'efomac, & autres entrailles du bas- 
ventre, 

3. Ce fang, à ce que l’on prétend, eft de fa 
nature plus groffier , plus épais; mais pour ne fa: 

vorifer aucun fi âme , dont le feul nom me de- 

plait, lors qu’il s’agit de tirer des confequences ; 
qui ont des fuites dangereufes , il eft demontré que le 
fang , qui de la Veine porte (4) fe repend dans la 
fubltance du foye, a deja circulé par-tout le bas- 
ventre, s’y eft depouillé de ce qu'il avoit d actif, 
fans rien recevoir, qui püt le ranimer. 

4. Bien -loin de la : ce fang n’aiant eut liaifon 
qu'avec des endroits , qui abondent en humeurs 
groffieres ouindigeftes ne peut guéresentrainer que 
des chofes plus propres à Je ralentir. Aufli voions- 
nous que Ja bile, qui s’en fepare , donne des preu- 
ves évidentes de cette lenteur, +. 

s. Pour peu donc que quelqu’autre caufe s’en 
mêle, en voila affés pour donner naïffance à l’ob- 


(a) On. entend par Veine porte un tronc contents 
vers le milieu dn bas-ventre, dont les deux extrernités 
fè terminent en une infinité de branches : celles d’en baut 
abontiffent au foye-: celles d'embas à tous les boïaux.: 
Vers le milieu du tronc aboutiffent encore plufieurs bran- 


ches, qui proviennent de L’eftomac & de la Rate: 
fitués au coté gœuche. Le mouvement du [ang dans cette 
Veie Je fait:de bas en haut ; de gauche en droite : 4 


forte que le fang y palle de tous les boiaux , de le 


mac © dela Ratte pour être porté au foye. V Dita) 


pourquoi cette Veine ef} appellée porte 3 parce que con 
traire à toutes les autres Veines , elle porte le jang ail- 


leurs qu’au Cœur. Les Allemans Pappellent la porte de\. 
tous les maux, porta malorum ; parce qu’elle efi la 
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dependent des Obffruilions de Rate, &c. 9$ 
ftruétion : fut-elle legere dans fa fource, negligée, 
ou maltrairée elle-empire, & peut pafler par de- 
grez au comble de defordres. e 
. 6, Qu'on ,ne s’imagine pas au refte, que felon 
cet expofé, l’obftruétion doive feulement avoir lieu 
dans le Foye ? Je veux qu’à la rigueur elle commence 
aflés fouvent par R : les râports de tous les vaif- 
feaux du bas-ventre, la rendront bien-tôt generale, 
ou tout-au moins alternative entre toutes ces diffe- 
rentes parties. ie : 

.7« Pour la faire pafler d’un hippocondre à l’au- 
tre , il fuffict che: fées que le fang du côté gau- 
che, pañle au côté droit, au moien de la veine- 
pertes dans laquelle.1l croupira plus ou mains, 
felon que fon paffagé fera incerrompu par l’ob- 
ftruction du Foye. 

8. [1 croupira par confequent de même dans 
l'Eftomac, dans la Rate, qui font du côté gau- 
che, renfermés fous l’hipocondre de ce nom, 
& qui tranfmettent par le même canal. tour leur 
ang au. Foye. Ce qui fufhit pour établir un com. 
merce de douleurs entre un hypocondre & l’autre. 
9 Mais fi nous remarquons que c’eft dans le 
tronc de cette veine porte, que conflue prefque 
tout Je fang du bas-ventre, nous ne ferons guéres 
en peine de conçevoir tous les differents rapports 
des parties, que cette capacité renferme. 

10. Rien de plus commun chez ces Hypocon- 
dres ; qu’un alternatif, ou complication des Sim- 
comes du Foye, de PEflomac , de la Rate, &* des 
oyaug , qui fe manifeftent par des points, Jan- 
icures , poids, angoifles, ou gènes : borborigmes, 
atuofités , vomiffemens, appetits dereglés. 

11. Lorfque le mal eft fort étendu, ou gene- 
al, on en rend raifon par une Obftruétion pref- 
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que univerfelle qui gène par-tout la Circulation. 
12. Lorfqu’il eft alternatif avec quelqu’unes de 
ces parties , on a récours à la Communication 
des vaiffleaux ci-deffus mentionés; en conformité 
de laquelle le fang repouflé violemment de quel-' 
ques de ces endroits ne peut manquer de porter le 
defordre ailleurs, par les engorgemens qu’il y oc- 
cafionne : cette doétrineeft d'autant plus plaufible 
. âu’en effet ces alternatifs n’ont coutume de fe 
Abe rentie , qu'entre les parties qui ont enfemble 
un commerce immediat : c’eft ainfi qu’on les voit 
regner éntre le Foye & la Rate; entre celle-cj & 
PEftomac : entre les boyaux & toutes les parties 
ci deflus enoncées, lefquelles communiquent tou- 
tes enfemble ,au moien de là Veine-potte, Voiez 
lit, à pag. 94. $ 
13. Rien n’eft donc plus naturel que de voir des 
tumeurs ou douleurs à la region du Foye, quel- 
que fois joints à la jeaunifle , fucceder à des maux 
ou gonflemens de Rare. Il en eft de même des co 
Jiques d’eftomac, vomiffemens fimples ; ou jufqu’au 
fang , qui fuccedent au mêmes fimpromes. &c. 
14. Quand aux caufes, qui fe ghflent fous l’in- 
temperance; il fufht de remarquer que l’eftomac 
& les boyaux, qui fupportent les premiers efforts 
de ces defauts, rranfmettent aufi tout leur fang : 
à la Weine-porte fufditre ; & que d’ailleurs ce fang” 
participe neceffairement de la qualité du chyle & 
des alimens, s’alrere comme eux , & fe trouve! 
par confequent expofé aux defordres occafionnés 
par ces excès , pour deux raïfons. 1. Par le dé- 
faut des Vaifleaux, Voiez pag. 90.17.13. 
2. Par le mélange , qui fe fait d’une partie des | 
alimens avec le fang , qui circule dans ces en- 
droits. | 


15. De 


|: dependent des Obffruétions de Rate, Gc. 65 
15. De forte , que fi, à l’occafon de cette 1in- 
temperance, les fibres & les vaifleaux contraétent 
quelques conftriétions , ou relâchemens; fi le fang 
jar le conflux d’un fuc trop abondant , ou trop 
indigefte , vient à s‘épaiffir; voilà qui fufiit pour 
donner naïflance à l’Obftruétion , & faire fentir 
Vers le milieu du ventre un poids, une gène, aë- 
compagnés' dé quelques lançures, ou gonflemens ; 


c: ; 
16. C’eft uh fang croupiffant, qui occafionne 
ces Sympromes, qui ne changeront' de place & de 
nature , que lorfque ce même fang fera repouflé de 
ces endroits par des Conftriétions fpontanées. 
Qu'il eft à craindre pour lors, qu'il n’aille porter 
le trouble ailleurs par fon poids, fa quantité ; fa 
(fougue ! Voiez pag. 05. n. 7. 8.0. PE 
[Qu'il eft à craindre qu’il n’aille agacer l'Eftomac, 
(la Rate, & fucceffiveinent le Foye ! ou celüi-ci 
|premierement , & fucceflivement les autres : peut- 
(ètre tous enfernble , felon les differentes difpofñ- 
tions, qu’il trouvera dans fon paflage , ou dans 
Ices parties. PR 
| 17. Il ne fera donc plus étonnant que les ob- 
iftruétions fe forment plütôt au bas-ventre qu’ail- 
(leurs. Il le fera ericore beaucoup moins, qu’un fang, 
Fe croupit, occafiontie des gênes & des pit 
es differentes , felon la diverfité dés parties où il 
|fe porte : prefque par tout, quoique fucceflive- 
iment , des points douloureux & fugitifs; rantôt 
[à droit, tantôt à gauche : tantôt entre les épau- 
iles; où dans les reins. 
18. Si le mal eft plus étendu , l’inquietude eft 
{generale ; & ne permet guéres de frefter Iong: 
{téms dans la même fitnation : f on eft debout, 
lon veut s’affeoir : affis, on fe panche d’un côté ; 
| G 
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& bien-tôr on fe laiffe entrainer vers l’autree 
peu content, on fe courbe, on fe replie de mil 
manieres, & par-tout on reconnoit, que le maa 
indomprable fçait s’accommoder à 1oure formes 
fans donner autre relâche, que celle qui fe glifil 
fous les differens mouvemens, qu’on communiquu 
aux humeurs par l'agitation du corps. Cert 
douce tranquillité, qui fair les delices d’un repor 
neceffaire & recherché, eft inconnüe à ces inn. 
fortunés , qui ne reffentent jamais plus les.efferus 
fâcheux d’une agitation inquiete , que lorfque des: 
fireux du repos, ils reftent dans l’inaétion. C’elfit 
pour lors qu’il leur femble que toures les parriess 
ci-devant énoncées gemiflent fous le poids d’un 
fardeau accablant. “0 

19. C’eft bien pis, lorfque cette gêne s’atrâchos 
fpecialement à l’eftomac, aux boyaux. Les fibres 
nerveufes de celui-là ,: puiffamment ébranlées , por. 
tent. fouvent.le defordre jufqu’au cœur ou à Id: 
tête : d’où naïffent ces palpitations, ces petiress 
defäillances, fi formidables aux hypocondriaques it 
ces vertiges paflagers, égaremens, ou perte de vüée 
joints à un engourdifflement general, non fans crainas 
te d’un prochain aneantiffement. | 

20. Ércommecette partie nerveufe. peur s’écar-s 
ter de fa modularion naturelle chaque jour dif-: 
feremment., il r’eft point étonnant de voir des fcé-: 
nes toûjours nouvelles , fouvent ridicules : d’au- 
tant que la confpiration parfaite de certe parties 
avec l'organe imimediat de l’ame, trace le cheminà 
à des irrefolurions étranges, des égaremens paf: 
fagers. | ho: 

21. Le genre nerveux fufceprible de ces im-* 
preflions fautives, fe demonte : on fe:fait d’abordi 
des idées fingulieres de la nature de fon mal : om 


Us 
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accufe les preftiges, les enchancemens, les mau- 
vaifes mains. D’autres mieux inftruits, & mis en 
garde contre ces préjugés vulgaires, fe fauvent du 
côté des caufes ,. pour fe perdre avec le relte dans 
les effets. SD sNOtE | 
2.22. Ici c’eft un nez qu’on s’imagine d’une lon- 
gueur prodigieufe.; Jà c’eft une rète de cire qu'on 
n’ofe expofer à la:chaleur, crainte qu’elle ne fe fon- 
de: prefque par-rout ce font des imaginations vis 
ciées, qui groffiflent.fi prodigieufement les objets , 
que routes les attentions de la vie fe reduifent à 
menager, par des foins étudiés & ridicules, une 
fanté qu’on n'aura jamais ; ou du moins , dont Ja- 
mais on ne fera content. | 
23. C’eft fur ces remarques, que le public fe 
fonde , lorfque , fous le nom d’Hypocondre , il 
ne comprend que lés malades imaginaires, croiant 
par erreur que tour confifte dans certe imagina- 
tion depravée, | je) 

24. Voilà pourquoi la compaffon ne pouvant 
trouver place, ou les maux reels ne font pas, on 
les abandonne à la malignité du cœur, qui eft fon 
érat le plus naturel: & ces infortunés mis en 
proyeaux plaifanteries ironiques & fanglantes, n’o- 
fant paroitre fous la forme d’hypocondre, s’en 
défendent avec d’autant plus de chaleur, qu'ils fe 
croient, convaincus par leurs fouffrances ,exempts 
de certe râche diffamante. k, 
_ 26. Il arrive fouvenr , par un fpectacle aflé 

divertiffanc pour les rieurs, que le plus grand 

nombre des buveurs d’eau étant de certe efpece, 

chaque en fon particulier , s’applaudit de n’en point 

être , & fe joint avec les rieurs contre fes confre- 

res, ou plütôt contre foi-même : & comme dans 

ces aflemblées on à la complaifance de n’offences 
G 2 
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perfonne en face ,on devient, fans le fçavoir, pref= 
que tour à tour , le loup dans la fable, +108 

26. Bien des gens prévenus à l’excés , ne rez 
viendront pas facilement de leur opinion, & 
croiront peut-être toujours que toures leurs plain- 
tes roulent fur le même principe. Un nez qu’on 
leur figure de la longueur d’une aulne, quoiqu'il 
n'eut que la forme ordinaire, joint à beaucoup d’au- 
tres folies de cette efpece, forme un préjugé ter- 
rible contre tout ce qu’ils peuvent avancer au fur- 
plus. Auffi n’eft ce, que par une attention peu 
commune , qu’on démêle ce quieft réel,d’avec ce qui 
ne l’eft pas. On comprend d’abord que des idées: 
auffi fingulieres ne font pas produites fans caufe.n 
On comprend que cette caufe doir être materielle, 
& bleffer les organes. Cela pofé, il n’eft queftion 
que de la maniere , qui, à la verité, peut par fa 
multiplicité, devenir embaraffante ; maïs une chai- 
ne d’obfervations femblables en tout point , fert… 
merveilleufement à éclaircir la chofe. 

27. Eneffer, prefque jamaïs d’idées pareiïlles, 
ou l’effomac ne fouffre, & dont les derangemens 
fe manifeftent par des tenfions, gonflemens , renvois! 
ourots, vomiflemens. L’appetit fe deregle de route - 
façon ; rien d’uniforme , ni de ftable dans cette fon- 
étion, qui doit faire la bâfe & le foutient de la 
vie & de la fanré. Tanrôt ce font des averfons, 
des degouts , qui engagent à une dierte outrée : bien. 
tôt ce fera un apperit exceffif, qu’une mangeaille 
effrayante poura à peine affouvir. 

28. Le ventre n’eft non plus exempt de ce defor- 
dre que le refle; aujourd’hui conftipé d’une ma- 
niere a mettre le tout en gêne; demain des eva- 
cuations frequentes & fereufes anonceront une ir- 
ritarion exceflive. 


\ 
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29. Enfin la nature toujours attentive à confer- 
ver ou rétablir l’équilibre f neceffaire à la fanté ,ne 
pouvant rien effeétuer dans ces endroits, nous con- 
vaiac que les defordres y font reels & notables. 
30. Les hypocondriaques de tout rems ont indi- 
qué la mêine fource par les mêmes Simpromes, 
Tous les Medecins tant anciens que modernesont 
fignifié la même chofe par la denomination 
de cette maladie : Hypocondre en Medecine , 
comme nous avons déja và , ne fignifiant autre 
chofe, que cette efpace compris fous le defaut des 
côtes, tant de l’un, que de l’autre côté : comme 
s'ils avoient dit : Maladie fi dependante des Hypocon- 
dres, ©* des parties y comprifes, que [on effence, fa 
fource © refdence, femblent fe confondre avec eux. 
_ 31. [ln’eit pas jufqu’aux inftincts, s’il eft per- 
mit de rifquer cette expreflion, qui ne conduifent 
; cetre idée, Point d’Hypocondre , pour idiot 
qu’il puiffe être , qui ne cherche des remedes , dont 
laétion donne fur ces endroits : fignifiant toûjours 
es par cette efpece d’inftinét) c’eft ici ou le 
| 


mal gir; c’eft ici ou le remede doit agir. De la 
vient le frequent ufage des vomitifs & purgatifs, 
de toute efpece: de la les pilules laxatives, & au- 
tres femblables aperitives. 

| 32. De forte qu’il femble que la nature même 
fe declare en faveur de certe opinion, fi l’on doit 
dre opinion, ce qui eft prouvé par des faits fi 
demonftrarifs. | 

- 33. El eft vrai qu’à préfent on eft revenu de 
toutes ces evacuations groflieres & fenfibles ; une 
longue, mais trifte, experience a fait connoitre, 
que les remedes deftinés à cette fin , violens affés 
fouvent , étoient d’une dangereufe confequence. 
34 Mais quoique l'experience femble ici dé- 


G3 


102 Que les principaux Simptomes des Hypor, 
mentir cé qu’elle avoit annoncé d’abord , énvelop- 
pée fous des raifonnermens feduifans , & que par 
confequent le Medecin douteux ne fçache plus a 
quoi s’en tenir; cependant il ne s’eft pas pour 
cela relaché des premieres & plus fortes impref- 
fions :1l a toûjours crà la fource du mal bien era! 
blie, quoique les grands remedes ne fe trouvaffene. 
pas les meilleurs : c’eft pourquoi, toûjours guidé 
par le même principe, il s'eft avifé de modifier la 
même methode, s’imaginant que le mauvais fuc- 
cés des grandes evacuations, ne pouvant être at- 
tribués qu'aux forres & violentes irritations, il 
fufhroit de rendre la même action plus douce & 
plus moderée, laquelle fuffifsâäment reiterée, pou- 
roit conduire à la même fin, fans expofer aux mé- 
mes dangers. La Magnefie blanche trouve ici fa 
place, de même que les pilules gommeufes, les: 
apozemes laxatives, & Gone autres differentes pre 
parations, dont toute l’action confilte à evacuer 
lentement, tout ce qui peut croupir dans le fond 
de l'eflomac & des boyaux; tout ce qu’on croit 
pouvoir être ataché à leurs parois : fans cepen- 
dant qu'aucun d’iceux eût pü deraciner le mal : 
preuve très certaine que ce n’eft pas là qu’il réfi- 
de; car fi cela étoit, tant d’evacuarions reiterées, 
& fi adroitement menagées, n’auroient pù man- 
quer leur coup. 

35. Convenons donc, que puifqu’il eft prouvé 
que le mal des Hypocondres git dans ces en- 
droits, & ne peut neanmoins en être chaflé par 
aucune evacuation naturelle ou artificielle , il 
faut de necefiré que fa réfidence ne foit pas:dans 
la cavité de l’eftomac, ni des boyaux ; mais bien 
dans la fubftance de l’un, de l’autre, ou de tous 


les deux. \ | 
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36. Er à la verité peu importe à la nature des 

fimptomes, que la caufe refide dans le fond ou 
dans la fubftance de ces parties ; elle n’en fera 
même que plus à portée de produire fes effets, 
dans le dernier cas; puifquW’il eft prouvé que toute 
fon aétion confifte à mettre la fubftance nerveufe 
en gêne , & que cela ne peur s’exécuter que de 
deux manieres, 1. Par irritation, 2: Par une ex- 
tenfion forcée, qui violente leurs êrats naturels. 

37. Il eft évident que l’un & l’autre feront d’u- 
ne exécution plus aifée, lorfque la caufe même 
génée & mife à l’étroit donnera par tous les points 
de fa furfice fur les endroits les plus fenfibles. 

38. Or voilà ce qui ne peut manquer d’arriver 
lorfque les caufes fufdites font renfermées dans les 
interftices des fibres & des vaifleaux prefqu’imper- 
ceptibles , dont les differens contours & replis 
forment les parois de l’eftomac & des boyaux. 

39. Outre que la nature du mal & fon opinia- 
treré nous conduifenr à cette idée , les perfonnes 
dans lefquelles il fe forme, le têms & la maniere 
concourent à ne nous Jaïffer aucun doute. 

40. Tout le monde fçait que cette maladie eft 
plus propre aux hommes qu’aux femmes; qu’elle 
furvient à l’âge viril , dans ceux qui menent une 
vie fedentaire; fur-tout fi les travaux d’efprit s’en 
mêlent, foit par l'étude, foit par les pailions : c’eft 
pourquoi les Ecclefaftiques & gens de Robbe y 
font fi fujers. 

4t. Peu de perfonnes ignorent que la nature, qui 
n’a point accordé aux hommes comme aux fem- 
mes , l'avantage de fe degager à propos du fuper- 
flà , s’éforce neanmoins de réparer de rêms en 
tèms ce defaut par des loix, dont nous admirons 
les effets , fans trop bien les concevoir. 
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42. Lans la jeuneffe (j’entens depuis quinze juf- 
que trente ans) c’eft par le haut que la nature fe 


egage; d’ou proviennent ces faignemens de nez; 


fi frequens & fi falutaires à cer âge, que leur de- 
faut , la necefité fuppofée , ne manque guéres 
d’être fuivi de fâcheux fimpromes, qui atraquent 
prefque toûjours le dehors, ou le dedans de la rè- 
te, Là ce font des erefipeles, inflammarions , bou- 


tons, puftulles, & autres eruprions, dont on gue-. 


rit difficilement , quand la fource n’eft* pas bien 
connue: 1ci ce font des maux caducs, manie, ou 
melancholie. | 


43. Vers les trente ans, la poitrine eft mena. 


cée ; qui fe foulage quelque fois par un crachement 


i 


de fang ; quoiqu'il ne fut prefque jamais fans pe-® 


fil, non plus que le vomifflement de cette nature. 
44, Nous touchons au têms, qui fair l’époque 


des Hipocondres : je veux dire à l’âge viril. 


Ceux que Ja nature a degagé du fuperflu par 
le haut dans la jeuneffle, & par la poitrine, dans 
un âge plus avancé, font fujets aux Hemorrhoi- 


des pendant le refte du cours de la vie ; d’autres. 


{ant travaillés de la goute, Les uns & les autres 
confument de cetre façon une abondance de fang, 
qui eft la fource de bien des maux, & achetent, 
plus ou moins cher, une fanté que ceux, qui étant 
dans le même cas, & n’aiant pas les mêmes avan- 
tages, ne peuvent obtenir que par le fecours d’un 
Medecin éclairé ; au defaut duquel , ce fang fe porte 
ailleurs, ou fair dans ces endroits des vainsefforcs 
par des Hemorrhoides douloureufes | que rien ne 
peut dererminer à une eyacuarion fenfible. 

45. Ce fang repouñlé pañle à l'interieur ou l’ex- 
serieur du bas-ventre, Dans le dernier cas, les 


douleurs de lombes, les Efchiariques , les maux. 
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de reins fe fonc fentir , & pañlent fouvent juf- 
qu'aux épaules ; quelquefois fücceflivement, ra- 
rement tous enfemble, : 

46. Dans le premier cas, le Mefenter , qui eft 
au centre du bas-ventre, les Boyaux , l'Eflomac , 
le Foye ,la Rate , font tous enfemble , ou fucceff- 
ment travaillés ; felon que le fang retenu, eft d’un 
plus grand poids, plus concentré, ou plus étendu. 

47.Survient-ildans ces entre-faites quelque perte 
de fang par les Hemorrhoïdes , ou le vomiffe- 
ment? Survient-il quelque accès de goute> Voilà 
une diverfon qui va faire ceffer , ou diminuer tout 
le refte. - 

48. Mais commeonne peut guéres compter fur 
un rel avantage, fur-rout à l’évard de l'Hemorra- 
gie, dans un endroit expolé au concours d’une in- 
finité de caufes, & qui d’ailleurs n’eft pas, com- 
me la matrice, deftiné & fabriqué à cet ufage, 
il] n'arrive pas fouvent que certe évacuation fe fafle 
à propos, & regulierement au befoin : tantôt la 
nature ne fait point d'efforts; tantôt elle n’en fait 
que d’inutiles & fatigans, ce qui fairique léva- 
cuarion n'étant prefque jamais complette , le fang 
retenu , devient le joüet de differens Cantons 
du bas-ventre, qu’il {çait, en revange, bien bal- 
loter à fon tour. | 

49. La liaifon des Hemorrhoides avec l’Hipo- 
condrie eft d’ailleurs de plus parfaites & ce n’eft 
pas fans raifon qu’il eft paflé en proverbe, que les 
: Hemorrhoïdairs font Hippocondres, & les Hipo- 
_ condres Hemorrhoïdairs. us 

so. Tout enfin nous invite à croire, que ce 
fang rerenu fair la caufe immediate des Symto- 
mes des uns & des autres. La fimilitude des 
maux de cer âge avec ceux de la jeunefle, quine 
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different que par la place qu’ils occupent ; Île par- 
fait rapport des uns & des autres avec l’évacua- 
tion du fang, ou fon defaur : la confpiration de 
tous les vaiffeaux de ces differentes parties , telle 
que lAnatomie les depeint, & qui prouvent évi- 
demment , à qui veut fe donner la peine d’exami- 
ner leurs differens contours & concurrences, que 
ce fang peut , & fouvent doit, fans bleffer en rien 
les loix de l’œconomie animale , être renvoié de 
chaque des parties fufdires , à routes les autres, 
pour y reprefenter une fcéne toûjours nouvelle & 
affigeante. | 

51. Ceci eft au moins hors de Conteftarion à 
lPégard des Veines Hemorrhoïdales, dont la plus 
notable fe decharge dans le tronc de la veine-por- 
te, aflés fouvenr dans cet endroit, où concourent 
les veines de la Rare, & de l’Eftomac. | 

52. Ce fang , dis-je, Hemorrhoïdal , ne pouvant 
fe degager à propos , après un féjour plus ou 
moins long & fatigant, eft fouvent repouflé 
precipirâment vers le fufdit tronc de la veine- 
porte, qui n’aiant qu'une capacité bornée, & 
toûjours pleine , fe trouve fubitement engorgée 
de cette nouvelle quantité : d’où il arrive que le 
contenu des branches collateralles, n’érant plus. 
reçeu avec la même liberté, regorge à fontour, 
& ne peur manquer d’occafionner des irruptions 
dans fes regions refpeétives. 

53. Rien de plus conforme aux loix établies par 
la nature pour le mouvement & diftriburion des 
humeurs dans leurs lits refpectifs & Canaux com- 
municatifs, que ces fortes d’engorgemens > Cet 
conformement à ces loix, & par les raifons ci- 
deffus reprifes, que PEffomac , la Rate , le Foye, 
& la Veine Hemorrhojdale ont enfemble cette con- 
#piration parfaite. 
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. 54 C’eft coùjours en confequence d’icelles,qu’on 
reconnoit par des experiences jJournalieres , que 
fouvent un engorgement general, & manifeite par. 
la cenfion &-émbarras de tout le bas-ventre, en- 
faite de la fuppreffion des Hemorrhoides, eft fui- 
Vie de Poppreffion de l’une des fufdites parties, 
augmentée en degrez à proportion. que le mal eft 
plus concentré. C'eft pour lors qu’on reflent auf 
les effets du vis unita fortior 3 c’eft-à-dire des fon- 
| ces concentrées, | 
-:55: Le poids d’une certaine quantité de fang, 
repandu ci-devant fur toutes les differentes par- 
ties du bas-ventre,n’occafionnoit à chaque d’icelles 
qu’un embarras modique & fupportable ; mais tout 
ce poids fe trouve-t-1l emporté foudain fur quel- 
qu’une en particulier ? Elle en reffentira d’autanc 
plus vivement les effets. C’eft un fardeau lourd &. 
pefant , fous lequel elle gemit. Les gonflemens 
font accablans , les tenfions font violentes , les 
points font aigus dans l’un ou l’autre de ces Can-. 
tons ; fi le côté gauche eft attaqué, la commu- 
nication des veines de l’Eflomac avec celles dé la 
Rate, fituée au même côté, rend les vomiffemens 
Opiniâtres; même jufqu’au fang. Ç 
56. Si le mal au contraire fe porte au centre 
du Mefénter, ou rampent les menués branches de 
la veine-porte au fortir des boyaux , le poids, la 
tenfion, la gène & la douleur fe manifeftenc au: 
nombril, Il femble, à.les entendre, que le cour fe 
precipite vers le bas. La confpiration du dia- 
phrame rend la refpiration cource & embarraflée. 
57. Qu'on fe trompe ici grofiérement, lorfque 
confondant tous ces derangemens avec la foibleffe 
de ces parties , on a recours aux remedes chauds 
pour les fortifier ; le fang s’allume de plus en plus; 
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gonfle ces parties , & occafonne des engorgemens 
toûjours plus etendus, plus dangereux, & plus 
opiniatres. | 

58. Apres cetre expofñition de faits & de rai- 
fonnemens , je penfe qu’on n’aura point de peine à 
conçevoir pourquoi l’hypocondrie eft plus propre 
aux hommes qu’aux femmes ; pourquoi ceux qui 
font d’une conftiturion fanguine ; & dont la vie 
eft fedentaire, y font plus fujets ; pourquoi cerrains 
accés de goure bien menagés par la nature, de 
même que des pertes faites à propos, exemprent 
plus ou moins de ces attaques; pour quoi les an- 
goiffes de tous ces endroits fe font fentir tantôt de 
concert , tantôt fucceflivement ; & pour lors toù- 
jours plus violemment; pourquoi enfin la caufe im- 
mediate de tous ces defordres femble mieux établie. 
dans la fubftance, que dans la capacité de l’efto- 
mac & des boyaux. 

59. Outre tant de faits & de raifons, les diffe- 
rens fympromes du Foye, & de la Rate; les an- 
goifles & douleurs hemorrhoïdales, fi femblables 
en nature avec les embarras de l’eftomac & du bas- 
ventre : les rappors enfin des uns avec les autres: 
tour cela ,dif-je , ne ferve-t-il pas aufi merveilleu- 
fement à decider la queftion ? 

60, Quoiqu'il en foit, cette doëétrine à encore 
cela de fatisfaifant , qu’elle eft tres conforme à 
Pexperience, en ce qui concerne l’ufage des vo- 
mitifs & purgatifs, qui fe trouvent toûjours dan- 
gereux ou inutiles. 

61. Je fçais qu’elle n’eft pas encore au gout de 
cout le monde, que quelques patrons des anciens 
prejugés attribuent encore tous ces effets aux ai- 
greurs & aux glaires. Prejugés d’ailleurs , dont on 
revient d’autant plus difficilement, qu’une fedui- 
fante experience les authorife en apparence. 
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62. Tous les hypocondriaques fe plaignent d’a1- 
greurs & de glaires : je me garderai bien de nier 
des faits fi conftatés; maïs je dis qu’on doit leg 
envifager plutôt comme effet que comme caufe 
du mal. | 
63. Les aigreurs en premier lieu, ne font qu’u- 
ne fuite du derangement de la digeftion : ce font 
des fels acides des alimens, qui reftent dans Jeur 
nature , ou qui fe developpent , au lieu de fe trans 
former, comme ils devroient, par les puiffances 
digeftrices. | 

64. La preuve de cecy eft d’autant plus con- 
vaincante, que la fource des aigreurs ne pouvant 
venir du fang, (qui quelque vicié qu’il puiffe être, 
n’en donne aucun veftige ) il faut bien qu’elles 
foient fournies par les alimens. | 
.:6$. C’eft, dif-Je , au derangement d’eftomac qu’on 

doit attribuer la: produétion des aigreurs; & ce 
derangemenr, dans le cas prefent, depend d’une cir- 
culation gênée dans fa fubftance ; telle que nous 
avons ci-devant prouvé tant par raifon que par 
experience. | 
…. 66. De forte qu’en pareil cas , c’eft envain qu’on 
fe propofe de detruire ces aigreurs par les feuls 
abforbens : ce n’eft point aller à la fource. 
67. Les Hypocondriaques ont beau fe farcir rous 
les jours d’une maffle immenfe de poudres de certe 
efpece; ils n’en feront ni plus ni moirs vexés : les 
alimens les fourniffent , l’eftomac les favorife; & 
ces remedes ne touchent ni l’un ni l’autre. 

68. J'en connois qui depuis plufieurs années fone 
efclaves de cette methode, & les. plus miferables 
qui f= trouvent en aigreur : cette feule remarque 
fufiroir pour prouver l’inutilité du remede, fi on 
étoit moins prevenus : car enfin Je defie de trou- 
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ver un Hypocond, , qui n’ufe pas de poudres abfor- 
bentes & qui fur plus atreiritd’aigreur , que beaii 
coup d’autres quien ufent journellement. A'quoi, 
donc peut fervir ce remede ? | a 
69. Quant aux glaires, elles ne font que plus 
_eloignées de produire Jes fâcheux Symptomes , aux. 
uels les Hypocondriaques font fujets ; puifqu’étanti 
doûcés 8e HA Ds! elles ne font capables d'aucun&t 
frritation : étant libres & degagées dans les cas: 
vités de l’eftomac & des boyaux, elles ne peuventt 
occafionner ni tiraïilement, ni tenfions par coff 
fequent ni embarras , ni anxiété, ni gêne. 
* 70. Rien d’ailleurs n’eft plus naturel que la pro 
duétion de ces fortes de glaires dans la même doi 
étrine. L’Anatomie nous apprend que la nature 
a colloqué dans lPinterieur de T’eflomac & dess 
boyaux, un nombre prodigieux:des glandes deftii 
nées à là produétion continuelle d’une mariéree 
gluante, qui enduife l’interieur de ces endroits*} 
tant pour les conferver toûjours humides & fous 
ples, que pour faciliter le paflage des alimens. 
713. l fuffit donc de concevoir ici un nouveau 
degré de fenfibilité joint à quelque irriration, pou 
rendre raïfon de la produétion de -ces fortes! di 
DlATre Se Eee LE OU 
72. Semblable produétion de’glaire eft encor 
un eff:t journalier du tabac dans'ceéux , qui: n”*ÿ 
font pas habitués : cetre mariere abondante 8ÿ 
gluanre , qui forte des narines en parcilles casÿ 
peut-elle être cenfée caufe du chatoüillement 8% 
de l’éterntiement qui l’accompagnent ? Non fani 
doute : c’eft le rabac qui par fon irritarion occaïf 
fionne l’un & Paurre. | 1 4 
73. Dé même cer écoulement abondant di 
Jarmes qui furvient à l’aétion du même tabac fui 
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les yeux, peut-il être cenfé la caufe de cette dou- 
leur vive & de l’inflammation qui accompagnent ? 
Non ; lun & l’autre depend de cette efpece d’irri- 
tation occafñonnée par le tabac, AT 
74 L'application eft fort naturelle au cas 

réfent. Les glaires & les aigreurs ne font que 
les etfers d’un autre fource primitive, qui confifte 
dans une tenfon & trop grande fenfibilité des fuf- 
dits endroits, d’où naïflent les glaires par manie- 
re. d’une furabondante exprefion, & les aigreurs 
par le defaut de digeftion, qui ne peur guéres fe 
faire dans une eftomac, dont routes les fibres & les 
vaifleaux fonc exceflivement tendus & gonflés 
par. obitruétion , comme il eft prouvé: ce n°’eft donc 
pas fur les aigreurs & les glaires que Partention 
du Medecin doit principalement rouler; puif- 
qu'ils'ne fonc que l'effet du mal & point du tout 
la fource. À 


Lo CELA PET REX TTL: 
Queies Hyporondriaques inveterés ne doivent ef- 
2perer leurs guerifon que des Eaux Minerales. 


1 f E Chapitre précedent nous a depeint l’état 
.», 4 deplorable. de toutes les differentes parties , 
qui fouffrent dans cetre fâcheufe maladie 9s'on 
nomme Hypocondrie. 

2, On y a vû dans les cas inveterés, tels que 
font ceux dont il eft ici queftion, des obftructions 
opiniâtres & rebelles dans la fubftance du foye, 
de.la Rarte , de l'Eftomac & de trous les boyaux. 
4 Etendue vraiment étonnante ; puifqu'elle corref- 
f pond à toute ou prefque toute la capacité du ven- 
tre, fans en excepter la region exterieure) qui par 
June autre communicarion des vaifleaux prouvée 


\ 
\ 
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dans lPAnaromie , entrerient avec elle un coms: 
merce immediat. #: , 

3. On y a và des indications d’autant plus dif- 
ficiles à remplir , que d’un côté elles font très-va-. 
ftes … & de l’autre d’une naturé entr’elles toute 
oppofée. | | +0 

4. Ici c’eft un fang grofier & croupiffant , qui. 
attendu la prodigieufe quantité des vaifleaux qui 
ferpentent dans tous cesendroits, furpañle la moi. 
tié de toute la maffe deshumeurs : oùtre que d’ail-. 
leurs le reften’eft point tout-à-fait exempt de certe: 
lenteur. Là c’eft un relâchement des fibres & des: 
vaiffeaux , qui fubfiftent en même-rêms avec une: 
conftirution toute oppofée d’autres fibres & vaif-. 
feaux circonvoifins. Voiez pag.O1.n.14.15.18. 

5. La preuve de ceci fera inconreftable à quil 
voudra bien fe donner la peine d’examiner les dif: 
ferens rapports de routes ces partics fouffrantes.. 
Voiez pag. 05. 

6. Vous y trouverez fuffiffamment prouvé par: 
des obfervations tirées de l’Hiftoire dé leurs mi-- 
feres , que l’engorgement de ces endroits n’eft pass 
toùjours general , maïs au plus fouvent alternatif. 

7. C’eit dans ce cas qüe le relachement a lieu 
dans certains endroits, avec une tenfion , &: 
rigidité des fibres dans un autre : la tenfion & ri-: 
gidité étant infeparables de l’engorgement occa-- 
fionnés: par une quantité de fang & d’humeurss 
croupifflantes , dont par confequent les fibres &* 
les vaifleaux font farcis & gonflés. | 

8. Qu'on fepare s’il fe peut l’idée de cer étatt 
d’avec la tenfion & rigidité de ces endroits out 
l’engorgement a lieu ? | | 

9. Cela eft fi conforme aux notions de phyfiques 
les plus communes ; aux fimpromes qui caraéte. 

rifene! 
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fifent le mieux l’abondance du fang & des hu- 
meurs (fçavoir entre autres un poulx dur & ten- 
du) qu’il ne laïfle matiere à aueun doute, 

10. Si la tenfion & rigidité fe prouve d’une 
maniere inconteftable à l’égard des endroits en: 
porgés, le relâchement, qui eft un érat tout op- 
pofé, n’eft pas moins verifié’ à l’egard des au- 
tres parties , que le poids du fang abandonne pouf 
fe cranfporter ailleurs. Voiez pag. 97. n. 19. 20. 

_ 11, Outre qu’il eft prouvé que la relaxation 
des fibres & des vaifleaux peut occafionner & 0c- 
cafionne fouvent l’obftruétion , & fubfifte par con- 
fequent anterieurement & independemment d’i- 
celle; il eft bon de remarquer que le fang & les 
humeurs fatiguent par leur poids & leur volu- 
me toutes les parties , où elles croupillent, & les 
difpofent par confequent au relachemenr. 
_ 12. De forte que pour donner lieu au relâche: 
ment , il fufht que Îes humeurs quittent la partie 
engorgée, & ce défaur fera pour lors d’autant 

- plus certain, que s’il n’a pas lieu comme cafe, 
11 laura indubitablement comme effet. 
_ 13: Voici donc trois. points à combattre dang 
tous les Hypocondriaques; 1. Croupiflement d’hu- 
meurs. 2. Lenfon des vaifleaux , ou les humeurs 
croupiffent. 3. Relaxation des parties, que les hu- 
meurs cy-devant croupiffantes ont abandonnées. 

14. Voilà, dif-je , des indications d’autané 
plus difficiles à remplir , que chaque d’icelles exige 
des remedes differens, & donc l’action porte ne- 
ceffairement fur les endroits, auxquels ils font con 
traires: - Fi 2.100 

16. Si l’on envifage la tenfion & la rigidité des 
fibres comme le plus dires & le plus prefs 
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fant , & qu’en conféquence on infifte pour les 
remedes qui relâchent, comme plus propres à ob- 
vier à ce defaut , il y a lieu de craindre que lé 
relâchement ne devienne bien-tôt general , & 
beaucoup plus opiniâtré & plus dangereux dans 
ces endroits , où il avoir lieu avant lufage des 
remedes füfdits. : 

16. Le fang par uné fuite prefque neceflaire 
de cé defaut multiplié, croupira prefque par-tout: 
fouftrait aux avantages de la circulation , fi ne- 
ceffaire pour le maintien de fes qualités naturel- 
les, il va fe decompofer, fe detruire; ou donner 
dans dés qualités tout oppofées à fon étar natu- 
rel , donc les efféts ne peuvent manquer de fe 
fairé fentit par dés Symptomes plus où moins fä- 
cheux, qui annongeront peut-être les approches 
d’une ruiné inévitable. 

17, La premiere fuite de cerre decompofition 
du fang , fera la feparation de fa lymphe, ou 
partie fereufe , qui, comme nous avons déja dit 
(a) fait au moins lestrois quarts de route la mañfe.. 

18. Celle-ci ainfi feparée & deftiruéedes moiens 
de pouvoir continuer fa route naturelle inondra 
bien-tôr le voifinage. Voilà une Hydropifie naïf= 
fante, dont les progrès feront rapides & peut- 
être funeftes. | 

19. Une autre fuite de la decompofition du 
fang , eft une fource d’acretés plus ou moins mul- 


{ 


ripliées ou mauvaifes ; felon la qualité du fang | 
qui croupit , felon l'étendue & l’opiniatreré du | 


mal : d’où naiffent lés demangaifons, les puftules ;” 
& autres eruptions, qui accompagnent ou prece- 
dent une fievre lente , laquelle jointe aflez fouvent 


(a) Voiez pag. $8.n.10. 
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à la corruption de quelque vifcere travaille de 
concert à une confomption generale, 
20. Tels font les effets (roûjours à craindre en 
pareils cas } de ces moiens que l’art fuggere pour 
“obvier aux defordres d’une tenfion fenfible & acca- 
blante.… | ages pe 
_ 21. Veut-on au contraîre ranimer la circula- 
tion , agirer cette mafle lourde & pefante , qui 
porte par-toût la gêne & fait naître les angoi- 
fes? (a) Veur-on infpirer quelque vigueur aux par- 
ties relâchées (b) les raprocher de leurs états nä- 
turelles ? Il faut des remedes donc les principes 
agacent , il faut des volacils : il faut des irri- 
tanrs ou tonics , d’autant plus vifs que les en- 
droits relachés font moins fufceptibles. 
_ 22. Mais, remarquez bien, ces remedes, atren- 
du la conftitution des fibres deja trop renduës 
 & trop fenfibles, ne peuvent manquer de mul- 
tiplier les defordres à l'excès, & rendre le mal 
‘autant plus dangereux, ou incurable, (c) 
23. En effet, leur aétion foit par contact 
mediat où immediat , doit porter fur toutes les 
parties comprifes dans la capacité du ventre; cel- 
1 qui font fenfibles & rendués en reffentiront les 
premiers & plus violents effers. SES 
25. Ces fibres déja trop agacées fe fronceront 
de plus en plus; les vaiffeaux enrrelaflés n’en fe- 
ront que plus referrés , étranglés Le fang donc 
agité , foitté, gonflé , tant par l’activité immoderée 
de ces remedes, que par les ofcillations redou- 
blées des parties trop irritées, ne pouvant d’ail- 
Fe ip H 2 
(a) Voiez pag. 97." 17. 
(b) Voiez pag.92.n.20.,, 
(c) Voiez pag. O1: 7. 15.18. 
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leurs furmonter les obftacles , doit prendre le: 
large, & donner prife à des obftruétions plus éten-- 
dues & plus opiniatres ; d’où naiflent les chaleurss 
interieurés , les bâttemens , picoremens, douleurs; 
conftipation,rots ou renvois échauffés,femblables ài 
ceux d’une fournaife. Vents renfermés, agités, gon-- 
flemens, Borborigmes : le tour quoi Joints à dess 
infomnies opiniatres forment des angoïifes inexpri-- 
mables. ÆEvenemens trop connus de ceux quii 
ont paflé par tous ces degrez. Point d’Hypo-- 
condriaque un peuinveteré quinefache que le vin, 
ks efprits, les liqueurs & generalement tout ce: 
ui échauffe, ne leur fotent de plus contraires :: 

des experiences facheufes & reiterées les ont fii 
convaincus de cette verité , qu’ils ne manquentt 
guéres d’en inftruire le grand nombre de Medecinss 
que leur inconitance jointe à l’opiniatreté du mall 
leur fait rechercher. Que d’infortunés en ce gen-- 
re! pour n’avoir pas connu cette. verité plutôt. 

25. Les rots, les vomifflemens, naufées & au-- 
tres Symptomes d’un eftomac échauffé , irrité,, 
font fouvent confondus avec ceux de fa foiblefle, Om 
infifte pour les remedes propres à ce dernier defaut:: 
vomitif, purgatif, elixir & autres ftomachics de: 
certe efpèce. Que de maux , que de defordres ài 
naître de cette methode ! qui de concert avec le: 
mal le plus obftiné mettent le comble à la fitua- 
tion la plus malheureufe. | 

26. Qu'il eft difficile de rencontrerun jufte mi 
lieu dans des indications fi oppofées ! dans des 
maux fi compliqués! La preuve de cette difficulté: 
fe fait fur-tout fentir par l’inefficacité { pour ne: 
rien dire de pis) des moïens que l’art fuggere: 
en pareils cas. 


} 
17. Depuis tant de fiecles que des Medecins: 
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éclairés fe fonc livrés à leurs recherches , peut-on fe 
flatter d’avoir trouvé un feul remede fur léquel 
On peut vraiment compter » Rendons nous juftice 
& confeffons auili ingenuément que la bonne foi 
Véxige dans une matiere de certe nature, nous en 
fommes encore peur-être très- éloignés. 

28. La Medecine moderne quoiqu’infiniment 
éclairée par un grand nombre de nouvelles & im- 
portantes decouvertes , laifle aufñi bien que l’an- 
Cienne ces infortunés plongés dans toutes leurs m1- 
feres; ou fi elle leur ténd une maïn plus ‘fecou- 
räble, ce n’eft que pour fixer le progrès , & ja- 
mais pour: déraciner le mal; finon lorfque ; pour 
ainfi dite, 1l ne fait que de naitre. 

29. Ce fecours fi defiré, & roûjours vainement 
hobeiché ; n "éroit dû qu’à la nature, elle a dû 
s’emploier ‘elle-même à combiner des. qualités fi 
Oppofées d’une maniere que nous admirons fans 
trop bien la concevoir. 

30. Certeeau fubrile (4): ce voi! inoderé (b) 
ce Mars vitriolic fi temperé que fa com ofition. (c) 
nous étonne, forment enfemble un compofé qui 
frappe nos organes , anoncenc à la langue des 
qualités qui fixent nos attentions , donnent matiere 
à la reflexion,& nous invitent à des recherches d’au- 
tant plus ferieufes qu’il y a cour lieu de croire 
qu'un être fi merveilleux n’eft pas fait fans defti- 
nation. 

31. Qu'importe donc que les principes mine- 
raux qui concourent avec l’eau ne paroiflent à 
nos yeux que fous un volume rrès-modique ? (4) 

| H 3 

(a) Votez pag. 28.0. 3. 4, 

(Bd) Voiez ibid. n. 8. pag. 48. n. 7. 

 (c) Voiez pag. 30. n. 20.21.22.23: 24.25. 

(d) Voiez pag, 30.4. 23. 
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Qu'importe que leur volatil fuie «en très peu de: 
têms fans changer la confifteuce ni le, volume de: 
J’eau2(2) Qu'importe que le Mars vitriolie ne paroif- 
fe jamais fous cette forme. (b) Qu'importe que l’aci-- 
de volaril qui rient le Mars fufpendu (c) & diffousi 
dans l’eau, fur de nature à ne pouvoir Jamais fe: 
concentrer ? en | 
2. Il fera, dis-je ,roûjours inconteftable, non 
obftant ces verités, que le concours & la combi. 
naifon, de tous ces differens principes d’ailleurs: 
fufifamment prouvés (4) forme un compofé quii 
frappe la langue & l’odorat. de maniere. à nouss 
convaincre qu'il renferme des qualités manifeftes.. 
33. L’Analyfe la plus exacte & la moios fuf- 
pecte nous developpe la nature de chaque. d’1-- 
ceux. (e). La phyfque experimentale & raifonnées 
nous decouvre leurs proprietés, (f) Plufieurs ob 
fervations bien marquées nous confirme l’un &ez 
Pautre. (g) Er voilà cout ce qu’il faut pour de 
cider en leurs faveurs. 
_ 34. Ce fera donc cette eau minerale, feul com-- 
poié dans la nature qui guerira par excellence less 
Hypocondriaques même inveterés ; excepté cepen-- 
dant ceux qu’une fchirrofitéou corruption notables 
de quelques vifceres accompagne. \Y 
35. C’eftelle feule qui contient routes les qua-- 
lités requifes pour obvier aux defordres d’un mall 


(a) Votez pag. 10.n.4.5.. 

(D) Voiez pag.28.n 9. | 

(c) Woiez Ibidin, 12. 13 2 0 | 
(d) Voiez pag. 27. Chapitre IV. tout entier, 
{e) Vorz Ibid. 4 28e 

(f) Voiez Chap. VII. VIII. IX, 

(g) Woiez nôtre Declaration pag. 13. 


| 
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fl compliqué. 11 faut un delayant puiffant pour 
procurer : aux humeurs croupiffantes une fluidité 
convenable; l’eau fimple & fubrile (4) le fournir. 
36. Il faut un -volatil moderé pour. ranimer 
Jeur activité pañlée : ce principe volatil, (6) 
qui frappe comme en fuianc la langue & l’odo- 
rat,.y fatisfaic :.çcer autre ethere. (ec) qui rend 
l’eau mobile (4) qui agite tous les corps ou 
Al fe trouve , les empeche de fe glacer. au plus 
grand froid (e) lorfqu’il abonde ; fe vrouvant 
ici difpenfé avec fagefle (f) remplit cette indi- 
cation à merveille. {g) | à 
: 37e. Il faut un autre principe qui fortifie lente. 
ment & fans violence routes les parties folides & 
 relachées: (b) le Mars trouve ici fa place. 
38. En un mot tout ce compofé renferme les 
qualités les plus appropriées : fans qu’on eut la 
moindre chofe à craindre de toutes’ les indica- 
Lions contraires, qui font les effets dangereux du 
relachement , ou les fuites facheufes de ces irri- 
tations trop Violences. (k) ,Ceux-là font fufpen- 
dus par ce Mars très-modique qui refferr & fortifie 
les fibres, Ceux-ci font mifes hors de portée par 
le concours d’une eau ed & fubrile: qui fe 
hs: H 4 


. (4) Voix pag. 27.n. 1,2, 3: 4. 
(8) Votez pag.28.n.7.8. 
(c) Votez Ibid. n.4. | 
(d) Voiez Ibid. n.6. Item pag. 37.n.12.. 
(e) Voiez pag. 38.n.15. 16. 
(f) Voiez pag. 48.n.7.8.0.10. 
_ (g) Voëez Chap. XIV, 
© (h) Voiez Chap. 1X, 
(5) WVoiez pag, 115.n.21.22,23. pag. 113,115, 
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repand dans tous les interftices des fibres & les 
entretient toûjours fouples & deliées. (4) 
39 I n'eit point jufqu’à la corruption des Hi. 
mêurs que l’eau de Marimont ne previenne par: 
fon principe fulfuré, volatil & balfamic , qui les: 
vivifie & les embaume. Qualité qui la rend en-. 
core fpecifique dans la corruption naïffante de: 
Er Pal vifcere, qu’une fievre lente accompagne: 
e forte que fi ‘Pon_ fait attention qu’aiant des: 
principes vrès- moderés, elle eft eloignée de ces: 
irrications violentes, fi conrraires aux ulceres; 
& que d’ailleurs elle fouffre parfaitement “le: 
melange du lait, (b) on n’aura point de peine à. 
comprendre qu’elle doit être préferables à route: 
autre dans les Phrifies, les Ulceres de Reins,, 
de la Vefie, &c. 


CHA CP À FREE XIV: 
Preference des eaux de Marimont [ur beauconp 
d’antres dans toutes les Maladies qui depen- 

_ dent d'Obftruëtions , & notäment dans 
PHjpocondrie. 


‘Left démontré dans le ‘Chapitre précedent 
que la tenfion des fibres & des vaifleaux eft 
infeparable de leurs obftruétions. (€) 

2. Cette tenfion, comme il eft dit, n’eff pas 
feulement une fuire necéffairé de l'engorgement ( d) 
ou gonflement des fibres & vaifleaux fufdirs » Mais 
elle a auf fouvent lieu comme caufe du même 


(4) Voiez pag. S7in:7. 
(8) Voiez pag. 12. n.33. 
(c) Woiez pag. 112. n.7.8,& 9. 
(4) Voies dbid. n.10. | 
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mal (4) : elle eit roùjours la mere de la fenfbilité, 
qui eft infeparable d’une teañon des fibres ner- 
veufes, lefquelles confondués avec routes les au- 
tres, qui entrent dans la compofition des mem- 
branes & des vaiffeaux, font expofées aux tiraille- 
mens que les hurmeurs produifent prefque coüjours 
. par leur poids ou volume immoderé. (h) 
3. Cette même fenfbilité doit rendre le Me- 
decin tres circonfpeét dans les remedes qu’il 
préfcrit aux hypocondriaques; à ceux qui font tra- 
Vaillés des maladies convulfives ; à celles qui font 
__véxéés des maux de mere; aux phtifies de route 

efpece & dans trous les degrez. ir 

4. C’eit à la même fenfibiliré qu’on doit attrie 
 buer tous les defordres, auxquels les abus du Re- 
gime expofent les mêmes perfonnes, De rous les 
vValétudinaires & autres qu’une complexion rendre 
.& delicate rend fuets à des menagemens rigou- 
reux , on n’en voit guéres qui reflenrent plarôr & 
plus vivement les effets du moindre déréglement 
que les perfonnes cy deflus mentionées. 
- ÿ. La fource la plus frequente & la mieux con- 
nue de ces déréglemens, quoique legers en appa- 
‘rence, font les paflions & l’intemperance. 
6. Quandà ceux la; on voit peu d’'Hypocondria- 
| aa ne fcachent par experience que rous deplaï- 
“firs leur font très contraires ; ce font des coups, qui 

ortent incontinent {fur les endroits les plus acca- 
Blés , augmentent les defordres précedens ; mulri- 
.plient les angoifles, & fappent , comme en un 
moment, le peu de fanré qui leur refte. 

7. Cependant d’ou eft il porté ce coup >? C’eft 


{a) Votez pag. 90. 7.13. 
(Bb) Woiez pag. 91.n. 14.15.16. 
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l’organe immediat de l’ame qui en a reffentit la: 
premiere fecoufle : ce font les nerfs des yeux oui 
des oreilles, ebranlés par quelque objet deplaifant., 
qui tranfmettent par rejaillifflement ces ofcillationss 
plus ou moins vives, mais toùjours accablantes.: 

8. Quoique la connexion de ces organes ne foitt 
pas plus intime ni plus étroite avec les parties: 
fouffrantes qu’avec d’autres, c’eft cependant toù-- 
jours fur ces endroits que portent les premieres &: 
plus fortes attaques, D'ou vient ? La meilleure: 
raifon , qu’on en puifle rendre , eft ce nouveau! 
degré de fenfibilité qui leur eft imprimé par cer! 
état de tenfion & de douleur: (4) Raïfon au refte: 
d’autanr plus forte & plus convaincante, qu’elle: 
eft deduite d’un état qui exifte (b) & d’ailleurs: 
de plus conforme aux loix établies par la nature,, 
pour la propagation du mouvement au moiem 
des vibrations. 6.2 

9. Une autre preuve d’une extrême fenfibilitéi 

dans les Hypocondriaques doit fe prendre des effects: | 
ft connus, de leurs imaginations. Perfonne à pré-- 
fent n’ignore combien ils fonc fufcepribles par cer 
endroit : combien fes effeéts fe repandent ; com-- 
bien, fi le mal eft inveteré, ils font difñciles à: 
prévenir & encore plus à derruire, Or je vous prié, 
d’ou leur peur venir cette relation fi intime avec: 
l'organe de l'ame, finon par la tenfion & fenfibi-- 
lité des parties fouffrantes ? | 

_10. Il en eft de même des fuites de l’intempe-- 
rance. Je pañle les excés de cette nature dont lesi 
effects font trop palpables, pour meriter une dif: 
-cuffion ferieufe, | 


(a) Voiez Ibid, 
{b) Voiez Ibid, 
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11, N'eft 1] pas vrai que ceux d’entre les ali. 
ments donc les principes ont quelques qualités ma- 
nifeftes, quelque activité immoderée, fuflent-ils 
en moindre quantité, leur font toujours trés con- 
traires ? S’entrouvent-ils dans ce genre un peu in- 
veterés , qui ne fachenc que les aromats , des 


_.volatils, & generalementtourt ce qui échauffe, leur 


fonc de plus pernicieux ? n’eft ce pas pour la même 
raifon qu’ils doivent eviter fi foigneufement le vin, 
fur-rout le plus fougueux, & routes les liqueurs ? 

12. Rien au refte n’eft plus naturel, que la mul- 


 tiplicarion de defordres dans ces fortes de perfon- 


nes par l’ufage de ces irricans ou volatils : les nerfs 
& les vifceres déja trop tenfbles par le mal fe trou- 


.venit de plus en plus 1rrités par le regime : les hu- 


meurs en font d’autant plus agitées que d’un autre 
côté ces mêmes volatilsles échauffenc, lesrarefñe , 
& par une fuite neceflaire, l’obftruétions’étend , fe 
muitiplie (4). Le ventre fe reflert , roures les ex- 
cretions naturelles font en defaut, ou ne laïffenr 


tien évhaper que par des irritations violentes & 


forcées. C’eft pour quoi, ou l’urine eft fuprimée, 
ouelle vient abondâmenr, mais fort claire : ce 


qui, en pareil cas, eft une preuve inconteftable 
d’irricarion, & un indice certain d’un amplifica- 
9 ; P 

tion de facheux Symptomes. 


13. Si l’ufage de tour ce quiirrite ou échauffe 
eft generalement mauvais, & comme tel doir 
être interditen tour temps à ces fortes de perfonnes: 
à plus forte raïfon doivent-elles bien s’en donner 


de garde pendant l’ufage des eaux , d'autant qu'il 


eft prefque immanquable , qu’un tel regime les em- 
pêchera de paffér ; ce qui eft bien leffec le plus a 


(a) Wosexz pag. 115.n,21,22.23.25. 
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craindre: deduit cepeñdant de cette irritation im- 
modérée (4), qui fronçe & reflerreles conduits de- 
ftinés aux excretions naturelles. 

s 14 C’eft pour la même raïfon que les perfon- 
nes fort fenfbles, foit par la vivacité de leur 
temperamment , foit par le progrés du mal ( qui 
mer toutes les fibres nerveufes en tenfon) ne 
reffentent pas fouvent les bons effects des eaux. 

15. Ce n’eft qu'a force’ de precaurions qu’on 
arrive jufqu’an point, de les faire pañler aufli-rôt 
qu’elles doivent , pour que Pufage n’en foit pas fuf- 
pect. 

16. Toutes ces precautions tendent à rendre les 
eaux coulantes: à tenir les conduits libres & ou- 
verts ; c’elt pour quoi dans ces fortes de rencon- 
tres on à foin de méler avec l’eau de quoi tem- 
perer leurs volacils ; ramollir les fibres, envélo- 
per les acrerés. Tels font le laits le petit lait, 
& autres femblables. 1: 

17. Plufieurs par ce moien ont trouvé la vie, 
dans ce qui leur auroit donné la mort, D’autres, en 
qui le degré du mal eft au deflus de route precau- 
tion , periflent encore tous les jours par cette feule 
& unique raifon, que leur trop grande fenfbilité , 
mettant obftacle au paffage , retient les eaux avec 
leurs principes actifs & volatils , qui par leurs 
irrications accablent les vifceres , troublent routes 
les fonétions, & provoquent les plus facheux fymp- 
tomes, 

18. Nous touchons au point qui doit donner la 
préference aux eaux de Marimont. En effet ; elles 
font trés éloignées de ces irritations dangereufes, 
_ qui comme, nous avons fuffifsäment prouvé ,:mul- 


(a) Vorz Ibid, 
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tiplient roûjours les defordres dans les perfonnes fu- 
jettes aux obftruétions; (a) & fur-tout dans PHy- 
pocondrie. Elles n’ont point (comme beaucoup 
d’autres) ce volatil fougueux qui brife les bouteil- 
les. (2) Elles n’ont point çe principe exalté qui 
 échauffe & qui (c)fenyvre:en un mot elles n’ont 
rien de tout ce qhi annonce une irritation aufi 
_ dangereufe qu’exceflive. " 
19. Elles font cependant volatiles : la preuve 
eft immanquable; puifque puifées à la fource, el- 
les frappent lodorar ; ce qu’elles ne font plus, 
Ou beaticoup moins (4) lorfqu’elles ont refté quel- 
que têms en pleint@ià (2) ou elles augmentent de 
poids. (f) nn SAS, 

20. Ce n'eft donc qu’un volatil difpenfé avec 
 fagefle, dont les principes moderés peuvent fatis- 
faire aux indications les plus preffantes , (g ) fans 
avoir rien de contraire à l’état oppofé des autres 
parties fouffrantes. (b) 

20. Nous avons déja vü qu’un jufte milieu en- 
 cre routes ces indications oppofées , qui fe ren. 
… contrent dans les maladies, qui dependent d’ob- 
ftruétions, eft un point fi difficile à atteindre , que 
c’eft en vain que l’art s’épuife depuis tant de fie- 
cles à la decouverte d’un remede fpecifique aux 
. Hypocondriaques, (à) | | 


- (a) Voiez Ibid, 
(Bb) Voiez pag. 48. n. 7. 
(c) Voiez ibid. n. 4, 
(d) Voez pag. 10.n. 5.pag. 2.0.3 
(e) Vorez Ibid. | 
(f) Voiez pag. 24. n. 13. 
(g) Votez pag. OX, n. 15. 
(b) Voies pag, 113.0. 15. Ÿ' 21. 
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21. Ce point fi defiré, fi recherché fe trouve; 
heureufement pour tant d’infortunés , dans les 
eaux de Marimont :en effet; ici aucune de ces ex- 
tremités fâcheufes n’eft à craindre, (4) Ce vola- 
til moderé ,; maïs très-fubril , peut ranimer les 
humeurs croupiffantes, fans ifriter les fibres trop 
tendués & trop fenfibles. (4) Bien au contraire: 
Peau vivifiée par cer efprit temperé n’en fera que 
plus coulante & plus penetrante, 

22. C’eft par une raïfon femblable que l’eau de 
pluie animée par quelques efprirs volauis & 
témperés (tels que font ceux , qui exhalent des, 
fleurs de certaines plantes ) eff fouvent efficace 
dans les tenfions, douleurs &rigidités des fibres, 

23. Sur ce pied on y trouvera un doux bain, 
que la nature laifle échapper de fon fein, & qu’il. 
fuffr d’échauffer au foyer des entrailles , pour 
en reflencir les effets les plus falutaires : felon ce: 
principe elle amollira les fibres trop tendues & trop 
rigides ; corrigera la vifcofité & tenacité des 
humeurs , qui fonc deux indications qui ont toù-. 
jours lieu dans les obftruétions. (c) | 

24. Une autre indication ni moins intereffante;, 
ni guéres moins frequente (4) eft le relachement: 
des certaines fibres, & vaiffleaux (e) defaut que: 
les eaux de Marimont attaquent & corrigent en-. 
core par excellence : c'eft à quoi le Mars eft em-. 
ploié de la maniere du monde là plus précautio-- 
née : car Ce ne font point des ces chocs rudes &: 

| 


(a) Voiez Ibid. | | 
(b) Vorez pag. X15,#.21. 22, 

(c) Voiez pag.O1.n. 14.15. 

(d) Votez Ibid, n.18.19. 20. 

(e) Voiez Ibid, 
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frappants, qui brufquent & referrenc fur le champ 
les fibrés trop relachées, laiffant tour à craindre 
pour celles qui font trop renduës & trop fenfi- 
bles. (4) | | 

25. Au contraires c’eft une douce & de plus 
moderée adftrition , qui ne laïffe reffentir à la Jan- 
gue que des effets cachés dans les lointains de fon 
action, (b) 

26. Qu'on ne s’imagine pas au refte que les 
principes moderés des eaux de Marimont, leur 
activité temperée les rendront moins efficaces ; 
puifqu’il eft prouvé qu’elles contienment plus de 
Mars (c) qu'aucune autre, & que d’ailleurs leur 
volatil eft manifefte : or voilà cependant {felon 
tous les Autheurs qui on traité des eaux Minerales 
qui font en renommée ) les deux chofes qui leur 
_impriment ce caractere qui les rend célébres. 

27. Ce fera, dif-Je, par des contaéts mulripliés 
qu’elle raffermira les fibres ébranlées & crop re. 
Jachées : ce qu’elle exécutera roûjours fans danger, 

28. Il n’y a que l’opiniatreté du mal qui püt 
faire obftacle, fans que pour lors aucun mauvais 
effet foir à craindre de fon aétion. | 
_ 29. Bien de perfonnes qui par leur extréme 
fenfbilité (4) font hors de portée des eaux Mi- 
nérales en general , pourront encore trouver ici une 
- refource , & éviter le danger qui fe trouve ailleurs. 
o. Il eft prouvé que l'endroit par ou les eaux 
 Minerales fonc le plus nuifibles dans ces fortes de 
rencontres, depend de ce qu’elles ne pañfent pas 
affés librement. (e) 

” (a) Voiez pag. 115. n. 21. 22.23. 

(b) Voiez pag. 40. n.24. 

(c) Voiez pag. 31. n. 26. 

(d) Voiez pag.124.n. 14.15.17: 
© (e) Voiez Ibid, n. 13:14. 15.16: 
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- 31. 1l eft demontré que ce defaur de paffages 
provient. prefque toüjours de la conftriétion dess 
conduits provoquée, tant par la trop grande fenfi-- 
bilité de ces perfonnes, qne par l’exceffive aéti-- 
vité des eaux, Or celles de Marimont ont cett 
avantage fur beaucoup d’autres, que deftituées des 
ces principes fougueux & irritants à l’excés, elless 
paflent prefque roûüjours fort librement. 

22. On préferera peut-être le pofitif à tous noss 
raifonemens : on voudra fçavoir fi nos conciufionss 
font deduites de l’experience, ou fi nous préten:- 
dons que l’experience fuive nos conclufions; danss 
ce cas je conviens que tour paroitroit fragile; c’eftl 
à quoi nous avons pourvi. sntie Tr 

33. Une de nos artentions la plus eflentiellee 
dans les recherches que nous avons faires de leurss 
effers deja connûs , fut de nous informer avec foirn 
quelle forte de perfonnes s’étoient mal trouvées dée 
les avoir buës : précaution qui nous parut d’auranit 
plus importante, qu’elle éroit neceffaire pour éviterr 
les écueils ; pour affermir leur renommée, quii 
depend autant & davantage de la connoifflance dess 
cas, ou elles fonc nuifibles , que de ceux ou elless 
#ont utiles; rien n’étant plus naturel que de croiree 
que ceux , à quielles feront du mal, les decriérontt 
autant & davantage que ceux , à qui elles ferent du 
bien , les proneront. NE 

34. Or c’eft pour rendre temoignage à la vé+ 
rité que nous fomes obligés de declarer ici qu’a: 
près une perquifition très exaéte pendant neu 
mois , nous n’avons pü deterrer qu’elles euflentt 
fair du mal à qui que ce foit , quoique grand noms- 
bre de perfonnes les eût buës, toûüjours avec fuc:4 
eés : circonftance qui fournit encore une raifori 
de préference fur beaucoup d’autres, 

.. CHA-- 


| 
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CHAPITRE XV. 
Que les pales couleurs G les maux de mere de- 
_ pendent prefque toujours des obffruitions de la 
_ matrice, © pour cette raïifon trouvent un re- 
_ mede certain dans les eaux de Marimont. 


nt. N Ous avons déja vü ce que c’eft qu’obftru- 
étion (4) quelles font fes caufes & fes ef- 
fets. Nous avons vû que l’obftruétion de la Rate 
(b),du Foye & autres parties comprifes dans la 
capacité du ventre engendrent prefque tous les 
fymptomes desHypocondriaques. L'ordre veut que: 
nous pañions aux obftruétions de la marrice ; d’au- 
tant plus que d’icelles dependent prefque routes 
les maladies du beau fexe. 
2. Pour ne point repeter inutilement ce qui a. 
&é dit (c) touchant les caufes & les effets des ob- 
 ftruétions en general, il fuffira d’envifager ici en 
particulier l’effet le plus immediat de l’obftruction 
de matrice, qui occafionne prefque toujours les 
pales couleurs & les maux de mere. 

3. Cet effet eft le defaut des regles, dont la cau- 
fe ef un fang: groflier ou trop referré (d) qui ne ’ 
. peut fe repandre jufqu’aux extremités des vaiffleaux, 
beaucoup moins furmonter les digues, que la na- 
ture oppofe au coulant ordinaire ; il faut à cet effet 
une liberté de paffage jointe à une impetuofité 

nouvelle & fufiffante pour lever ces obftacles. 

4. Cette liberté, qui fait la condition fans la- 


(a) Voies pag. 95.n.6. 7.8.0. IX. Item Chap. XI. 
(b) Voiez pag. 06. n. 12. 14. 

(ec) VoiezChapir, XT. 

{ d) Vorez pag. 90.n, 12.131 
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quelle rien ne s'exécute, n’a pas lieu dans le cas 
d’obftruétion -: ce défaut donc fuffit pour la fupi- 
preffion des regles, dont routes les caufes par con4- 
fequent fe reduifenrà deux efpeces:fçavoir, 1. celi- 
les qui peuvent “épaiflir le fang. ::2, celles qui 
peuvent referrer & froncer les paflages. 

s. Celles-ci fuppofent une.aélion vive & ani. 
mée, telle qu’occafionnent les paffions de certe efpe+- 
ce : fur-tout fi le temperamment y conduit, fi less 
circonftances d’une évacuation prochaine les favoi. 
tifent ; car dans ces eas, où la fenfibilité regne,, 
peu de chofe fuffir; un froid inopiné & foudains, 
un regime trop échauffant, une fraieur , quoi:- 
que legere en apparence, 

6. Les caufes qui épaififfent le fang peuvent fee 
reduire à deux claffes : fçavoir, 1. celles qui four-- 
niflent la matiere immediate de cer épaiffiflement:: 
selles que font les alimens groffiers , indigeftes, 8 
froids. 2. Celles qui occafionnent cer épaiflifie- 
ment : Comme font les aigreurs; une vie trop fe-- 
dentaire ou nonchalante; la trifteffe. : 

7. Dans.lun comme dans l’autre cas la ma-- 
tiere des regles eft rerenué, fon poids porte tanrôn 
fur un endroit , tantôt fur l’autre; Peflomac, la: 
poitrine, la tête, ou la gorge font expofés à ces: 
attaques, qui pour lors font prefque roûjours vi-- 
ves & de courte durée. + | 

8. Il n’en eft point aïnfi lorfque cette matiere: 
attaque d’autres parties, dont les fonctions fonti 
moins effentielles à la vie; telles que fonr le de- 
hors de la tête, les yeux, la peau, qu’il n’eft pas: 
rare de voir atteintes des defauts habituels , enfuite: 
de cette fuppreffion. Voïlà les effets du tranfporti 
de cette matiere. 

9. Ïl arrive fouvent qu’elle fe repand fur tout: 


remède certain dans les eaux de Mar. 13 
le corps d’une maniere aflez uniforme; pour lors 
les effers font d’ordinaire moins fenfibles & de plus 
longue durée, Tous les vaifleaux trop tendus, & 
fatigués, s’affaifent & fe relachenc : les digeftions 
languiffenc, routes les humeurs croupiffenr & s’é- 
paififfent. La portion rouge du fang moins agi- 
tée ne fournit plus cette matiere exalté, qui pe- 
nette les reduits des fibres & des vaifleaux le plus 
deliés (a), La portion blanche (j'entens cetre 
lymphe ; dont l’affinage rendoit chaque parcelle 
penetrable aux raïons de la lumiere ) refte grof- 
fiere 8: vifqueufe ; uneobftruétion prefque generale, 
retient dans toute la maffe ; une matiere étrange- 
re ennemie : voilà donc des couleurs mal broyées ; 
inal aflorties: que peut-il refulter qu’un portrait 
dont la furface inégale doit confondre & renvoiër 
des raions de toutes efpeces. cas, à ù 

10. El n’éft donc point érannant que ce teint, 
dont la blancheur éclatante, relevée par les traits 
imoderés du plus vif iicarnat, faifoit admÿrer la 
nature dans la delicatefñfle de fon pinceau, fe ter 
nifle, fe brouille & caufe une confternation d’au- 
tant plus mortifiante & affligeante , qu’on étoit 
bien perfuadé que la contemplation de cette ima: 
ge n'avoir rien de rebutant, 
11. Les difgraces du beau fexe ne fe boïnent point 
; cette vidlcité , qui faifoit l'ame d’une con- 
_ verfation auffi amufante qu’enjouée, à fait placé 
à une fombre melancolie , qui n’infpire que des 
idées mornes ou affigeantes, fous lefquelles lef- 
prit fuccombe abatu ; ou fi par-fois il fe reveil- 
le, excité par les vielles étincelles, ce n’eft que 

I 2 


(a)  Voiez pag: 61:28, 29. 30, dé: 
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pour donner: des vives marques de fon chagrin: 
par des impatiences fouvent outrées, En:un.mott 
on ne voit par-tout que les traces d’une langueutrr 
accablante & infupportable. : +: 1 

12. Veut-on amufer ,ou: diftraire ces deplaifirss 
par les douces influences: d’une. voix touchante2? 
La refpiration nonchalante &-jaloufe vient, bruf-- 

uer la partie. Tout confpire à empoifonner .less 
des de la vie par. le. fil, & foucçis. dess 
maux prefens,, donc les fuites font encore. plus-ài 
craindre. !: nulcaf shopdaié ec sideissesd 

13. La nature fourde aux plaintes ameres de ce: 
qui fait fon plus bel ornement, laiffe fans refour-- 
ce cet diinable cortrége accablé; c’eft au, Mede-- 
cin qu’elle deftine route la gloire. Mais par mal-- 
heur:; nouveau fujet d’allarme:/ il faut pour déss 
maux fi rebelles , des remedes efficaces, dont le: 
conftant ufage lutte fans cefle: contre léur_opi-- 
niatreté ; ou trouver cette conftance pour des ob.-- 
Jets deplaifans dans un fexe,, une conftitution , uni 
age, ou tout nous anonce, Je;contraire. 

14.:Quel morif aflés paiflant pour. vaincre tantt 
de repugnance? Sera-ce l’ardent defir de fon-an-- 
cien état, le: doux & fatisfaifant fouvenir.:dess 
charmes pañlés , la confolante contemplation des: | 
appas futurs ? Je le veux, & ne crains plus: rien: 
que l’incertitudé d’une méthode auf gênantre : oh 
delibere avant de s’y foumertre le tèms fe pañle,, 
Poccafion fe perd, & le mal devient indompra-- 
ble : perte facheufe que nulle confideration nere-: 
pare:r 3 | RE Ho purs Pre | 
15. Il n’en fera point ainf des eaux de Mari-- 
mont ; On y trouvera des avantages qu'aucun autre: 
moien ne renferme. Le remede eft facile, fa metho-- 
de agreable, cout confpire,lorfqu’on eft fur les lieux, , 


remede certain dans les eaux de Mar, 133 
a rendre fa vertu (2) efficace. [l y à même certe 
fatisfaétion pour celles qui wuferont que des eaux 
tranfportées dans des "bouteilles bien bouchées, 
qu’elles y trouveront rout ce qu’on connoit de 
plus fpecifique contre cetre bad : fçavoir un 
Mars äbondant & (b) alcolifé, qui fe repand fur 
le champ & penetre route la fubftance des hu- 
meurs; frappe les corps des fibres, & des vaif- 
feaux , vivifie les uns | ranime les autres; reta- 
blit par confequenr routes les puiflances (ec) di- 
geftrices, & les digeftions ; remer toutes les fon- 
étions dans un harmonie parfaite ;: rapelle à fon 
tèms, par fa qualité (4) aperitive, cette evacua- 
tion periodique , préfage d’une fanté bien affermie 
& durable. | 
16. C’eft par la même raifon que les eaux font 
fi fouveraines contre tout ce qu’on appelle #a/ de 
mere, dont lérymologie fait aflés fentir qu'il tire 
prefque toujours fa fource du defaut de la marri- 
ce ; ou pour mieux dire, du defaut de cette eva-, 
cuation, qui lui eft propre. 
17. C’eft donc roujours à l’obftruétion que fe 
reduit fa nature. Or nous avons plufeurs fois (e) 
& fufiffamment prouvé que le remede des obftru- 
étions par Excellence fe uire des eaux minerales en 
_ general. Nous avons prouvé que dans les tiraille- 
mens couvulfifs , joints à une extréme fenfibilité des 
parties, qui font travaillées, les eaux de Mari. 
mont (f) doivent avoir la préference, 
18. De forte que pour ne point tomber dans 
(a) Voiez Chap. XVII. 
_ (D) Voiez pap. 31.n. 25.26. 
(ce) Voiez pag. 54.1, 20. 
( d) Voiez pag. 82.n.6.pag. 83, lit. a, 
(e) Voiez Chap. XIIL, 
(f) Voies Chap. XIV. 
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dés redires inutiles & ennuiantes , il {uffr de fça-- 
. voir que l’ame des maux de mere, de quelque na-- 
ture qu’ils puiflent être, Confifte en convulfions.. 
19. Que fera-ce fi l’on peur prouver que less 
maux de mere & ceux des hypocondriaques ont en-- 
femble une affinité fi parfaite, que les plus atren-- 
tifs peuvent à peirie (4)-y trouver une difference ?? 
Ne trouvera-t-on pas encore par cette raïfon une: 
fource de guerifon radicale dans les eaux minera-- 
les (&) > Ne trouvera-t-on pas dans celles de Ma. 
yimont une preéminence fur routes les autres ( c) 2? 


CA TAC RO TES RER EST Te 
Que les eaux de Marimont [ont tres fpecifiques: 

dans les maux de reins @ la gravelle. 
I. D Ans les maux de reins on doit confiderert 
deux chofes : fçavoir la douleur, & la 

çcaufe qui l’occafionne. | 
2. La douleur confifte dans une divulfion oui 
contorfion des fibres : c’eft une violence faire ài 
leur état naturel , qui d’une tenfion moderée: 
pafle à une exceflive : telle eft la conftiturion de: 

toute partie fouffrante, 

. Cette conftirurion, outre l’affeétion doulou- 
reufe qu’elle préfente à l’ame, refferre les parties, 
bleffe differemment leurs fonétions, & toûjourss 
conformement à Ja nature d’icelles. 

4. Dans les reins (4) elle ne peur manquer d’in 
(a) Voiez Sydenhans Autheur Anglois trés fidel dans, 
fes Obfervations. | EN 
_ (8) Voiez pag. 126.n.21. 
(c) Voiez pag. 124. u.18.20.21.24.25.@c. 
(d) Ces parties font deflinées à fèparer l'urine du 
ang, © lui livrer pallage vers la veffie par des con 
guits très-minces, qui d'ailleurs, dans le cas préfend: 
{ons reférrés par la douleur. 


| 


L 
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terrompre le paflage des parties terreftres , & grof- 
fieres de l’urine ; ce qui fuffit pour donner naiflance 
à l’afflemblage d’une. matiere graveleufe ou fab- 
Joneufe. (a) Ll n’eft donc point étonnant que tous 
les Auteurs confondenc les maux de reins avec la 
gravelle, étant très certain que fi elle n’a pas 
dieu comme caufe , elle l’aura roüjours comme 
effer.. De forte que par cette raifon la gravel- 
de fe trouve prefque toûjours unie aux maux de 
.reins, is ee 

s. Au refle, foit qu’on envifage les maux de 
reins unis ou feparé de la gravelle, peu impor- 
te, les Eaux de Marimont font également con- 
venables. 

6. Quant à la douleut, (abftra@ion faire de la 
caufe, qui l’occañonne ) il fuffit pour lPapaifer , de 
relacher les fibres trop tenduës : c’eft même l’u- 
nique moien que l’art fuggere dans telle rencontre. 
: 6. L'eau de Marimont contient denx principes 
des plus efficaces pour cet effet : fçavoir 1. l’eau 
fubuile (b) abondante, qui eft prefque toûjours 
determinée vers cer endroit : 2. le fouffre volatil 
(c) & balfamique, | 

7. L'un & l’autre de ces principes ont été de 
-TOUT tèms reconnus comme aiant des vertus très 
fingulieres contre les douleurs : auffi font-ils ceux 
dans route la nature, qui relachent les plus puif- 


(a) Ce font des parties terreflres, fulphureufes, & 
Jalines liées enfemble qui forment la graveile. Tous 
ces principes font dans l'urine, feparés les uns des au- 
trespar une grande. quantité d’eau. 

(b) Voiezpag.27.n.1.2.3.4. [tem pag. 36.n.10. 
12. 13. 14. 

(ec) Voiez pag. 35.n.4,5.6. 7. 
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famment les fibres, Ceci eft mis hors de contefta-- 
tion à l’égard de leau par des effets journa-- 
liers, qu’elle produit en pareils cas, en guife de: 
bain tiéde; foi qu’elle fur emploiée feule, oui 
unie à quelques volatils moderés, qui pour lors, ne: 
fervent qu’a faire penetrer plus ayant dans la fub-- 
ftance des fibres , les parcelles de l’eau. Cette ex-. 
perience eft même fi apropriée à nôtre eas, que: 
dans les douleurs de reins les plus aigues’ & les: 
plus rebelles, les demi-baïns font ordinairement: 
les derniers & plus fouverains remedes. 

8." La puiffance anodine & relachante du fouf-: 
fre volatil, & balfamique , n’eft pas moins bien 
prouvée; puifque ce n’eft que par certe qualité 
que lopium, relachant par excellence , opere des: 
effets très furprenans en ce genre, 

9. On me dira peut-être que les Eaux de Ma- 
rimont, Outre ces principes, en Contiennent d’au- 
tres, d’une Vertu oppofée : tels que font lesfels, 
le vicriol volatil, & le Mars. 

10. Il eft vrai que ceux-ci agiffent en irritant 
moderément les fibres, & que c’eft par cette rai- 
fon qu’ils rafermiflent les parties trop relachées. 

11. Mais cela n’empêche pas qu’on ne puifle 
compter fur les effets Hé defé ans toutes les 
douleurs; & fur-rout dans les maux de reins. 
Cette union meme des principes oppofés en ap- 
parence fauorife infiniment les intentions du Me- 
decin : en effet; dans le cas préfent une relaxa- 
tion des fibres outrée & fubite, feroit certain- 
nement nüifible, (4) par une extrémité oppoñée, 

12. C’eft donc avec fagefle & conformement 
aux indications le mieux arrangées , que la nature 


(a) Voiez pag. 113.9. 15. 
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a difpenfé ces principes oppofés en apparence, 
mais très appropriés dans l’effer. 

14. Lorfque ceux là relachent la fubftance des 

reins tendue & douloureufe , & qu’ils donnent fu- 
Jet de craindre que ces parties affaifées (4) ne 
languiffenr dans leurs fonétions, ceux-ci fe pré- 
fentenr à propos pour diffiper les alarmes, en ra- 
 fermiffant (B) une vigueur ébranlée, 

15. Effet qu’ils produiront avec d’autanc plus 
_ defecurité, qu’on n’a d’ailleurs rien à craindre d’u- 
ne irriration exceflive; (c) attendu tue le prin- 
_ Cipe irritanc confifte principalement dans le vi- 
_triol volatil, (4) qui n’arrive jamais jufqu’a la 
fubftance de reins. 

16. Ce n'eft que fur l’eftomac que pofe direéte- 
ment l’action de ce principe, ou il fe decompofe (e) 
avant de paffer outre ; de forte qu’il n’y a qu’un peu 
de (f) Mars, & de felfixe (g), quelques anodins 

volarils & balfamiques (h) joints à une grande 
_ quantité d’eau fubrile (3) & penetrante, qui at- 
teignent la partie douloureufe, 

17. L’irritation immediate fera donc de plus 
moderée à l’égard des reins , puifque fon principe 

eft modique; (k) autre avantage pour ceux en 


: (a) Woiez ibid. n. 15.16. 
(D) Woiez pas. 119.7. 36. 37. 
(c) Voiez ibid. n. 38. 
(4) Voiez pag. 30. n. 19.20. 21. 22. 

+ (e) Woiez ibid. Itemn.24.25.26. 
(f) Woiez ibid. n. 23.24. # 
(£) Voies pag. 55.n.34. 35. 
(h) Voix pag. 35.n.4.5. 
(2) Voiez pag. 27.n.1.2.3.4.itempag. 36.n.12, 
13.14 | 

. (k) Vorz pag. 30. n. 19.20, 21.22, 
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qui les principes gravelleux abondent ; fur-rout fi: 
union d’iceux a déja donné naiffance à des pier-: 
res ébaüchées, n'étant que trop confirmé, par 
des experiences journalieres, que dans ces fortes: 
de cas rien n’éft pire que d’avoir recours au diu-. 
retiques (a) d’une aétiviré immoderée, dont les 
effets fe reduifent à defecher & irriter les fibres, 
agiter la pierre; ce qui ne peut manquer de ren- 
dre les douleurs plus vives & plus opiniatres. 

18. C'’eft la raifon pour quoi des Auteurs: 
éclairés & finceres condamnent fi hautement dans: 
ce cas les eaux minerales de cette nature. C’eft: 
par un evenement femblable qu’un autre (b) a re-: 
connu le peril qu’il y avoit d’en confeiller Pufa-. 
ge aux graveleux. | 

19. Àl n’en eft pas ainfi des eaux de Marimont,, 
qui n’operent dans cette rencontre qu’en relachant: 
les fibres trop renduës & trop rigides, avec cette: 
fage & heureufe précaution, qu’elle prévient, par: 
fon activité moderée, les effers à craindre d’une: 
extrémité oppofée. | 

20. De cette maniere, les conduits ci-devanc:. 
trop reflerrés, fe trouvent elargis, le gravier de. 
laié , les fibres menagées dans cet avanrageuxt 
degré de foupleffle , qui d’un côté prévient les ren-- 
fions douloureufes , & de l’autre fufpand leur chà-- 
te précipitée vers un affaifement dangereux. 
Tout coanfpire en un mot à éconduire de bonne: 
grace cet ennemi juré du repos des hommes &: 
de l’harmonie de leur fanté. D’autant plus que: 
V'ufage de ces eaux étant quelque tèêms continué,, 


(a) On appelle diuretiques les remedes qui prove- 
uent l'urine. 1 


(b) Woiez Neffel Traité des eaux de Spa. 
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purge & netroyent, pas feulement tous les reduits 
_ de la fubftance des reins , mais aufli coute la mafle 
des humeurs, en degageant les acretés, comme il 
eft déja prouvé (a): en delaiant les principes ter- 
reftres & grofliers. Or ne font-ce pas ces acretés 
jointes à ces derniers principes, qui donnent naïf. 
fance à la pierre ? L’analyfe de celle-ci eft à cet 
égard trop decifive pour pouvoir en douter. 

21. De forte que les eaux de Marimont doi- 
vent être cenfées d'autant plus fouveraines contre la 
gravelle, qu’elles combattent ce mal dans fa four- 
ce, dans fes attaques, dans fon progrès , & dans 
fes fuites. Dans fa fource , en enervant fes princi- 
pes : dans fon progrès, en empêchant la combi- 
naifon d’iceux ; dans fes attaques en appaïfant 
Jés douleurs : & dans ces fuites enfin en rafermif- 
fant Ja fubftance des reins ; ce qui doit conduire 
à lentrerien d’une circulation libre & facile dans 
ces endroits, & par confequent à l’Harmonie de 
leur fonction la plus parfaite. 

22, Jene vois pas ce qu’on peut dire de plus 
à la louange des eaux de Marimont fur ce fujet, 
à moins que de leur attribuer la vertu de dif- 
foudre les pierres dans le corps. 

23. Je fçais que de cout tems plufeurs curieux 
auf zelés qu’éclairés fe font livrés à la recher+ 
che d’un tel remede, d’aurant qu’une pareille de+ 
couverte a roùjours été envifagée comme très- 
importante au genre humain. 

24. En effet ; une experience trifte & journa- 
liere nous apprend que ceux qui portent une pier- 
re, foi dans les reins, foit dans la veflic, ou ail- 
leurs, portent la fource d’une Vie malheureufe ; 


(a) Voiez pag. 74. n, 14.15.16.17. 
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dont le fort eft d’aurant plus deplorable que tout 
autre fecours, que l’art fubminiftre jufqu’à prefent, 
eft infufifflant pour les arracher à leurs fouffran- 
ces. | 


25. Si la pierre eft dans les reins & d’un volu- 


me un peu confiderable, c’eft envain qu’on s’ef- 
force d’aneantir les Simptomes Les plus cruels, 
L’unique moïien eft d’ôter la pierre : fon volume 
fuperieur aux paffages ne laifle aucun fondement 
à cette efperance, à moins que de la diffoudre, 
la fondre, la detruire. | 

26. Si ladite pierre fe trouve à la vefie ; à 
Ja verité on peut compter fur un fuccès plus heu- 
reux, mieux fondé. Le canal qui conduit au de- 
hors eft affez large pour livrer paflage à despier- 
res d’une certaine étendué; d’ailleurs les remedes 
anodins ,{relachants, emolliants appliqués à la re- 
-gion qui correfpond au col de la veflie, peuvent élar- 
gir le conduit, faciliter le paflage, qu’une pierre 
flottante dans la vefie, entrainée vers cet endroit 
par fa gravité, ne manque jamais d’enfiler. 

27. De plus , fi la pierre trop groffe, trop ai- 
guë; fi le canal trop fenfible, trop ferré, trop 
étroit , ne laiflent plus rien à efperer ; la taille eft 
encore un moien propre à nous en delivrer. Voilà 
la derniere reflource, fur laquelle ceux qui font tra- 
vaillés de la pierre à la veflie peuvent compter. 

28. Mais cette reflource eft-elle fans inconve- 
nient , fans danger > Outre les recidives ,auxquelles 
cette operation faite dans des circonftances auf 
heureufes qu'avantageufes, laiffenc roûjours ces pa- 
tiens ; outre l’ulcere dela vefe , ou lPincontinence 
d'urine, fuites affés frequente de cette methode, peut 
on compter pour rien le peril auquel on eft expofé? 
Peril qui rend fouvent le remede pire que le mal: 
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_peril qu’Hippocrate envifagea de fi près & avec tant 
de circonfpeétion, qu’il adftreignir fes difciples par 
un ferment folemnel de ne jamais s’en méler, 
‘..29. Sera-t-1l apres cela encore étonnant fi la 
: decouverte d’un remede propre à diffoudre la pier- 
_redans le Corps, à fait de rout tems l’objer des 
recherches les plus. curicufes &: laborieufes 2 
Séra-t-il éconnant que les vendeurs de fumée, 
les écumeurs de Bourfe fe foienc fi. fouvent. pré- 
valus dé cette prétendue decouverte pour le ven- 
dre au poids d’or. Sera-t-il éronnant que plu- 
fieurs Medecins euflent emploié leurs études & 
talens à produire differentes differtations tendantes 
à prouver la pofñbilité du fuccés ? Differtations à 
la verité ingenieufes & fçavantes, mais auxquel- 
les une chofe unique manque ; fçavoir /a realité du 
fuccés ; realité au refte qui fait le. point effentiel. 
Car qu'importe-il tant de fçavoir, que Por, lar- 
gent, les fels, les fouffres , la terre & tous les 
metaux trouvent dans:la nature un difflolvant apro- 
prié, auquel 1l doit ceder à lexclufion de toute 
autre, Qu'importe-1l d’avoir penetré les raifons 
abftrufes & difficiles du rapport: qui fe trouve 
entre tous ces corps. & leur dlolvans 2 Sera t-on 
_enfuite de ces laborieufes recherches .plus en état 
de fecourir ceux , qu’une pierre ; malgré toutes 
ces fubrilités, mette: aux abois ? Non fans dou- 
te, le point effentiel eft certe feule decouverte par 
laquelle xl coufte que certe diflolurion a lieu ; en. 
fuite de quoi raifonnez tant qu'il vous plaira, 
donné l’eflort à vos talens, penetrez dans les abi- 
mes des ouvrages du TOUT PUISSANT, develop- 
pez les reflorts des caufes qu'il fait agir, & re- 
velez nous en, fi vous pouvez, les myfteres les 
plus cachez? Mais avant tout, nous difent les 
_ perfonnes cenfées, rez la pierre. 
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30. J’approuve infiniment cette methode ener- 

gique, qui tend droit au folide, fans s’embarraf- 
fer des ambages de plufeurs caufes, dont la re: 
cherche eft auffi vaine que difficile, & même fou- 
vent inutile; imaïs je crains que trop de liberté 
de s'affranchir du côté des caufes , n’entraine vers 
ane extremité oppofée 3 fçayoir au pure Empi- 
rice : une Jeunefle déja trop inclinée à fe fou- 
ftraire aux travaux penibles d’une phyfique rai-. 
fonée, fe faifit incontinent du fpecieux prétexte : 
de l’impenetrabilité des caufes, pour fe livrer au pen-. 
chant qui l’entraine à l’indolence. 
31. Il eft des raifonnemens , dont on peut tirer: 
grand fruit dans nôtre profefion , & dont je pourois 
rapporter plufieurs preuves inconteftables ; mais: 
je me contenterai d’en citer une qui foit appro-: 
priée au cas préfent. 

32. C’eft au raifonnement que nous fommes re-. 
devables, de la connoïffance d’un remede propre 
à diffoudre la pierre dans le corps. C’ef par le: 
raïfonnement que nous avons aufli decouvert que: 
les eaux de Marimont ont cette proprieté. 

‘33. Exemple: Mr. Default (a) aiant remarqué: 

ue l’eau difloud la rerre & trous les fels; que le: 
ioufre difloud les foufres; s’étant d’ailleurs af. 
furé par des experiences reiterées que les pierres, 

ui fe forment dans nôtre corps , font compofées; 
de terre, fels, & fouffres, il conjecture probable: . 
ment , que les eaux minerales , dans lefquelles les; 
principes fulfurés & penetrants abondent, font: 
capables de diffoudre la pierre dans le corps. 


(a) Voiez [a differtation de Medecine t. 111: qui effl 
ste Differtarion la pierre des Réins & de la veflie: 
avec une methode fimple & facile pour la diflou:. 
dre fans endomager les organes. 
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34. Pour affermir cette conjecture & la faire 
pañler par degrez jufqu’à l'évidence, il fe rend à Bare- 
ges (a) oui] fait tremper une pierre de la veffie dans le 
Canal de levier des eaux minerales & fulpharées qui s’y 
‘trouvent. Cette pierreles premiers joursaugmenta 
notablement de poids. (b) Apres quatre jours’ elle 
diminua d’une huiétiéme partie. Puis quatre jours 
enfuite d'un quort, tant qu'en fin elle fè fondir totale- 
ment. ot 
3$. Animé d’un fuccés fi heureux , il fait trem- 
per un pierre des réins dans la même eau tranf- 
portée chez lui & remife au bain Marie, ou il 
obferve (c) que certe pierre fe fond avet une cele- 
rité incroiable. PAU S 
36. Voilà , dif-je, le fruir du raifonnement 
que cet Auteur forma fi à propos. Voilà ce qui 
nous a engagé à faire des pareilles épreuves dans 
les Eaux dé Marimont, avec d’autant plus de 
confiance , qu’un principe fulphuré volatil & pene- 
trant (d) s’y trouve abondamment. ‘ 
37. Nous avons déja remarqué (e) qu’une pier- 
re de la veflie trempée pendant une nuit dans la 
fource de Marimont à diminué de trente quatres 
grains, ce qui faifoir la huiétiéme partie du total. 
38. J'ai promis de communiquer ( f) au public 
D fuite de cette experience, fi Jen étois informé 
avant la fin de certe differtation. Le Sr. Delval 
Medecin nous en-fait le detail par une lettre en 


_ (a) Voiez ibid, 
(b) Voiez ibid. pag. 224. 
SÉCH-V-ATE, pag. 121. 
© (4) Voiez pag. 35.n.4 5.6. 7: 
… (e) Voiez pag. 16. n. 29. 
_ (f) Voicz pag. 42. lit, a, 
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datte du premier de May, que j'ai jugé convenir: 
de joindre ici mot à mor. 


MONSIEUR 


Ai l’honneur de vous faire part, que je repaf-- 
fai à Marimont le 28. de ce mois, ou je m'in-- 
formai du progrés Ides experiences, fur les deuxx 
calculs, delaiflez à cer effér, en mains du Sr. 
Adrien Fontaine lors que nous y fümes pour less 
eaux minerales, en datre du... de ce mois: il mee 
declara les avoir expofé pendant neuf jours con-- 
fecutifs, dansenviron une demie pinte d’eau pui-- 
fée à la fource, & renouvellée chaque jour ; qu'ill 
avoit journellement péfé le gros, & qu’il l’a+- 
voit retrouvé pendant fept jours, de poids à petu 
prés égal, que le 8me. jour il lPavoit trouvé dii- 
minué de.4. grains, & le neuvieme qu’il fut repe:- 
féen ma prefence, il fe rrouva encore plus leger dée 
dix grains, qui font 14. grains de diminution ern 
deux jours :j’examinai ce calcul , je trouvai fa fur:- 
face d’une blancheur à émuler celle de la craie; 
je le pañlai dans la main & l’aiant legerement em 
poigné , il fe dechargeoït chaque fois d’une ceri- 
taine portion de poudre blanche affez fine. Je row- 
chai enfuite le centre de ce calcul du bout di 
doit, en le frotrant doucement, à lendroit de f4 
partie platre ,ou il paroït avoir été rompù en deu] 
ieces, & je le ramenai chaque fois chargé d’une 
{otre de fable couleur d’ambre jeaune. | 
e le remis enfuitte au fufdit Fontaine pour eril 
eonfuivre l'experience, qui Jefpere dans peu, auréa} 
J’honneur de vous donner avis de fa diffolution 


totale. à rt 
Quand au calcul du rein, qui étoit de la grofi 
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feur d’une olive mediocre, je le trouvai diminué 
& reduit à la groffeur dela pierre d'olive, & lors 
que je crû le prendre entre les doits. pour l’exa- 
miner de plus prés, il s’ecrafa , & me tomba dans 
Ja main divifé & brifé en fragmens ; Je le frorrai 
_négligemmenr avec le doirindex de l’autre main, 
& d’abord il fe reduifit en poufliere graineufe, 
- mais fi legére,que l’aiant rejettée dans l’eau, dont-on 
_venoit de le tirer, une partie furnagea & la trou- 
bla, de forte que trés peu pañla en fediment. 
Tour ceci s'exécuta en prefence & fous les at- 
 tenrions interpellées du Sr. Henry Van Boterdal 
de Bruxelle & du Sr. Adrien Fontaine de Mari- 
mont, qui feront toujours prêts à le verifier & ra- 
tifier par aéte authentique. 
_ Je ferai charmé ; Monfieur, d’aprendre vôtre fa- 
çon de penfer fur ces prodiges : pour moi }’en con- 
clurai 2 fortiori : .car fi dans un vafe ample, ex- 
: posé en air libre d’une chambre , elles operent ces 
merveilles, que ne feront-elles pas prifes interieu. 
rement par le haut, & introduites immediatement 
par le bas, aïidées d’ailleurs de la chaleur natu- 
_ relle, & fecondée du mouvement du corps & de 
la vertu ofcillatoire des Solides ? 
5 Monfieur Manderlier avec lequel je viens d’a- 
voir l’honneur de diner, & qui vous aflure de fes Ci- 
_vilités , ma parut fort fatisfait de ces effêcs; 1l vous 
_ prie de tranfimettre cette Lertre à Mr. De Villers, 
. & dele preffer d'achever fon Livre le plürôt pof- 
fible, 
_ : Si dans quelques femaines vous penfiez à quel- 
_ ques nouvelles experiences, vous m’obligerez in- 
finement de daigner me l'indiquer, pour que je les 
_puifle exécuter, fi j'en fuis capable ,.& de vous 
_ perfuader que je me ferai Cart gloire de m’in- 
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ftruire 8: me mouler fous vos hautes penetrations!,,, 
de même que d’être éternellement dans des fenri-- 
inents trés reéfpeétueux 


Monfieur 


Votre trés bumble &'trés obeiffent Serre 
J.F. Delval Med. Licen... 


2 


39. Nous voions par cette lettre que la pierre: 
de la veffie n’eft diminuée que.de quatre grains: aui 
bout de huit jours , puis tout d’ün coup de dixt 
grains Je neuvieme jour ; ce qui me fait douter fi 
les obfervations journalieres. ont été fort exactes; 
à la balance’ | 1 

40. Quoiqu'il en foic, il faut remarquer ici que! 
les experiences rapportées dans la lettre, n’ont: 
point été faites dans la fource de la Fontaine, 
ais bieñ dans une demi- Pinte d’eau puifée chaque: 
jour à la Fontaine ; au lieu quë lorfque nous fûmes : 
fur les lieux, nous laïflames tremper la ditte pierre: 
.pendant uné nuit toute entiere dans la fource; ce! 
qui fait uné difference confiderable : d'autant que: 
le principe foulfré volatil , qui fe trouve dans: 
une demi-pinte d’eau puifée à la fource eft bientôt : 
diffipée (4) ‘au lieu qu’a la Fontaine ce principe ne: 
rhanqué jamais, NET 

41. Cette difference eft d’autant plus digne de: 
remarque, que c’eft au principe fufdit qu'on eft: 
redevable de cette prodigieufe faculté qu’elles ont: 
de difloudre la pierre. | 

42. Il eft vrai que j’ai infinué ci-devant (4), 
que les principes qui compofent nos pierres font | 
des fèls, terres &* foulfre; que l’ean diffout les pre- 
miers ; & le foulfie le dernier 3 d’ou il femble fui- 
vre qué éomme ces premiers principes furpaflent : 

(a) Véiez pag. 10. m5, 
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en proportion confiderablement le dernier, c’eft 
à l’eau principalement qu’on doit attribuer la ver: 
tu de diffoudre la pierre. de | 
. 43. C’eft ainfi qu’on fe trompe, lorfqu'on ac- 
Corde trop au raifonnement : la vertu pfincipale de 
difloudre la pierre ne doit point être attribuée à 
celui des diffolvans qui diflout le plus, mais à 
celui qui ébauchanc cette diflolution, ouvre le 
champ aux autres : voilà ce que fait le principe 
foulfré volatil ; la preuve en eft inconteftable; 
puifque la pierre remife en toute autre eau defti- 
tuée de ce principe refte dans fon entier. 

. #4. Tellement que pour rendre notre experien- 
ce plus sccomplie, il s’agit de faire tremper les 
dites pierres conftâment dans la fource. Entre- 
tems cependant, qu’il me fut permit de profiter 
des decouvertes dont il eft fair’ mention dans la 
ettre, & d’en tirer des confequences uriles à ceux 
qui ont une pierre dans les reins. 

45. Il eft dir que la pierre des reins dont la grof- 
feur etoit celle d'une Olive, fe trouva reduite à cel- 
Le de la pierre de la méme Olive, qu’en frottanr negli- 
emment ladite pierre , elle eft tombée en pou- 
dre fi fubrile qu’elle furnageoit à l’eau. 

46. Je n’ai point de peine à comprendre le dif- 
ferent fuccés de cette experience, par rapport à la 
pierre des reins & de la veffe ; d’autanc que je fuis 
convaincu que celle-ci beaucoup plus ferme & 
plus dure refifle à proportion d'avantage. Voiez 

elfaut id. s AA 
. 47. De cette moindre refiftance , prouvée d’ail- 
leurs par le fuccés raporté ci deflus (4) je con- 
élus que les eaux de Marimont bües à.la fourcé 
difloudront la pierre dans les reins, 

| pe K 2 

{e) Voies la lettre pag. 145. 
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48. Qu'on ne trouve pas au refte cette propo-. 
fition trop hardie avant d’avoir examiné mes! 
preuves & mes raifons. 

49 Je fuis BHNAGE autant que perfonne du 
monde, que leau minerale tranfportée par less 
voies ordinaires jufqu’a Ja fubftance des reins, n’ai 
pas la même force que celle qui fe puife à la four-- 
ce : Je connois parfaitement toutes les raifons quii 
concourent à rompre fon efficace : mais ce non) 
oEftant je prie de faire attention aux raifons fui-- 
vantes, 

50. Une pierre attachée à à la fubftance des reinss 
eft, d’une refiflance beaucoup moindre que celle quii 
a và l'air. C’eft par une raifon femblable qu’une: 
pierre tirée recemment de la véflie eft fonduë danss 
l'eau de Barege (4) à proportion en moins de temss 
que les anciennes. 

s1. Si donc il eft permis de  pañfér par retrogra-- 
darion d'experience en expériencé, on trouvera ài 
Ja fin la demonftration de ce que je dis. 

52. La pierre des reins refiftant moins que celles 
de la vefie fe diflout totalement ; apres avoir été 
trempée plufieurs jours dans une pinte d’eau pui. 
fée-à la fontaine de Marimont, & chaque Re 
renouvellée, Voiez la lettre pag. ! 146. 

53. Un autre pierre des reins s’eft fondue avec: 
une céleriré incrojable (b) dans l’eau de Baregess 
tra fportée & remife au bain Marie. Aucune de: 
ces deux experiences n’a lieu à l’egarddes pierress 
de la veffie, 

54. La raifon de ce difent & plus heureux 
faccés vient du moindre degré de refiftance : il eftt 
prouvé que les pierres qui font attachées à la fub-- 
flance des rein8 refiftent moins que celles qui fontx 

(a) Deljout ibid. pag. 228. À 

{b) Voiez ibid. 


| 
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à l'air. Il eft hors de doute que celles qui font plus 
yvoifines à leur origine, moins eloignées de la puif- 
fance qui lié & unit leurs principes , ont roûjours 
à proportion quelques deprez moindres de folidiré 
& de coherence. 
=. 55. N’eft il donc pas demontré que les pierres 
qui refident dans la fubftance des reins, & dont la 
refftance eft beaucoup moindre que les autres qui 
Ont fervi aux experiences , tant par ce qu'elles n’ont 
pas été expofées au plein air, que par ce qu’el- 
les n’ont peut-être point encore acquis ce dernier 
dégré de petrification : que ces pierres, dif-je 
peuvent fe diffloudre par une vertu inferieure à cel- 
les qui furent emploiées aux experiences fufdi- 
 : | ‘ 
. 56 N’eft ce pas une fuite des experiences ci- 
deflus rapportées , d’auranc moins conteltable, 
qu’elle pofe fur les mêmes principes ; qu’elle a 
pour bäfe des obfervarions du méme genre, de 


-même nature. 
… 57. Qu'importe donc que l’eau tranfportée par 
Jés voies ordinaires jufqu’a la fubftance des reins 
n'eut pas la même force que celle qui eft puifée à 
Ja fource ? Il fufic, pour arriver à nôtre but, 
qu'elle y tranfporte fes qualités, quoique moin- 
dres en efficace, 

- 5$. Je finis ce Chapitre par exhorter ceux qui 
font travaillés de la pierre des reins & de la vef- 
fie , à ne point différer de fe rendre à Marimont: 
plus on attend , plus les pierres fe durciflenr & 
. moins elles fe prêtent à la vertu de ces eaux. 

. 59. N'importe que lulcere fe trouve peut-être 
Joint à la pierre, ce qui arrive fouvent & qui rend 
toujours la vie infupportable par les douleurs ex- 
ceflives qui l’accompagnent : l’eau de Marimont 


K 3 
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combinée avecle lait (4) fournit un remede pra-. 
pre'à cette complication; fur lequel on pourra 
d'autant mieux compter, fi l’on obferve le regimée 
qu’un bon Medecin doit préfcrire en pareil cas. 
60. Quant aux pierres de la veffie, ce n°’eft point 
à la boiflon des eaux qu’il faut confier leur diffo- 
lurion & fa guérifon ;les injeétions journalieres &x 
faîtes avec merhode, font ici neceffaires. La mai: 
niere fe trouve à l'endroit cité du Sr Delfaut. (b)), 
61. Je prévois que quelques Critiques s’éfforce:- 
ront de derruire la ne qu’on doit avoir danss 
Jefdites injeétions. Pour rendre cette critiquée 
d’autant plus feduifante ou fpecieufe, ils en cher+- 
cheront les raïifons dans les experiences que nous 
avons rapportées. | à 
_:62. [left dit (c) qu'une pierre de la veffie’tremi- 
pée pendant huit jours dans uñe demi-pinte d’eau, 
chaque jour renouvellée, ‘n’a perdu que quarorzte 
grains de fa fubflaänce, ce qui ne monte pas eni- 
<ore à deux grains par jours : de forte que celui 
ui aura une pierre de trois onces dans la veffi 
gs quin’elt point extraordinaire) devra Continue: 
les injections pendant deux ans & davantage, avan: 
d’en être deliyré, ce qui fuit pour rebutter les plu 
patiens d’une methode d’ailleurs affez-gênante. 
63. S'ilétoit vrai que cetre methode operât: 
Jenrement, je laïfferois la decifion de fon entree 
prife a ceux, qui font dés Jongtêms travaillés dee 
fymptomes les plus cruels : c’elt àeux à mettre ea 
balance la difficulré & les. incoriveniens d’un res 
pnede d’ailleurs efhcace, avec l'arrocité d’un mai 


(a) Voiez pag. 120. n. 30. 
(è) Voiez ibid. | 
(e) Voiez la Lettre ds Mr. Delval, 
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qui, fans une operation cruslle (a), pleine de dan- 
gers & d’inconveniens feroir incurable , & à la fin 
mortel, Perfonne n’elt plus en état qu'eux de pe- 
fer les unes & les autres, & decider enfuite. 
64. Mais il s’en faut bien que les injeétions fai. 
res à propos operent avec la même lenteur (4). 
65. Il éft prouvé que le principe qui contribue 
le plus à la diffolurion des ces fortes de pierres eft 
celui quiparticipe de la nature du foulfre(c ). 

66. I! eft prouvé que le principe foulfré 
des eaux de Marimonteit volatil (4) qu’il fe perd 
en fort peu de téms «expofé au plein air (e). 

67. Il eft donc evident qu’une eau feulement re. 
nouvéllée tout les vinrquatre:heures, ne peut beau- 
coup contribuer à la diffolurion des pierres; d’au- 
tant que ce qui fait lame de fon aétion refte à pei- 
ne quelques. minutes (f) incorporé à l’eau, dans la- 
quelle on fait tremper la pierre 

“68. ‘De maniere que fi l’on fair attention que ce 
principe volatil cherche incontinent à fe repandre 
en plein air ,-ou la refiftance eft moindre, onver- 

ra,;quece qui s’atâche a la pierre trempée comme 
_deflus, eft de bien peu d’importance. 

69. il y a donc tout lieu de croireique fi cette 
eau etoir renouvellée à propos, ou fi la pierre éroit 
remife dans un éndroit ou cette diffipation n'eut 
pas lieu (foir par des circonftances qui empêchaf- 
fent la liberté du plein ue foit par une fubftitu- 

4 | 


4 


(a)"Woiez pag. x4x. n.28. 
(b) Voiez Delfaus ibid. 
(c) Voiez pag. 147. n, 43: 
(4) Voiez pag. 10, n..45. 
(e) Votez ibid. 

(f) Voiez ibid, 


Li 
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tion continuelle du même principe) la diflolutioi | 
en feroit beaucoup plus prompte. À 

7o. Ce fur fans doute à raifon d’une pareille: 
circonftance qu’une pierre des reins fut fondue avec; 
üne celerité incroiable (4) dans le bain Marie. 

71. De même, c’eft par:une fubftitution.conti-. 
nuelle de ce principe foulfré (&) volaril qu’une: 
pierre de la veflie trempée pendant une nuit dans: 
la fource de Marimont a perdu trente quatre grains 
de fon poids ; au lieu que la même pierre trem-. 
pée pendant huit jours dansune demi-pinte d’eau | 
(c) renouvellée rous les jours n’a perdu que qua-. 
torze grains. : | 

72. N’eft ce pas avec fondement que je con-: 
“clus, de rous ces faits & raifonnemens, que l’eau 
de Marimont puifée à la fource & injectée fur le: 
champ dans la veflie, y difloudra la pierre, fi 
point avec la même celerité que les eaux de Ba- 
reges (4) diffoudent celle des reins au bain Ma-. 
rie, du moins avec beaucoup plus de promptitu- 
de que celle qu’on emploie en pleinair. (e) 

73. N'’eit ce pas avec raifon que j’ofe avancer 
que les injections chaque jours plufieurs fois rer- 
terées produiront des effets beaucoup plus fenfi- 
bles , que n’a fair Peau de Marimontc renouvellée 
rous les vingt quatre heures, (f) Cette verité n’eft 
elle pas bien fondée fur la quantité de ce principe 


(a) Votez Delfaut I, c. 

(b) Voiez pag. 47. n, 26. itempag.21.n,3. 
(ec) Woiez la Lettre pag. 144. 

(d) Voiez Default ibid. … ”:; 

(e) Voiez la Lettre ibid. 

(f) Vorz ibid, 


û 
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{oulfré volatil (24) renouvelié (2) & retenu dans 
la veffie >? À quoi l’on doit ajouter, .1. ce degré 
de chaleur interieur qui met tous ces principes en 
mouvement. 2. Les frortemens continuels, aux 


quels Ja pierre eft FApPES dans Ja veñie. 


74. Voila, dis-je, deux raïfons qui contribueront 


encore beaucoup àaccelerer la diffolutionde la pier- 


À 


à 


re : la chaleur fair agir & penetrer les principes 
propres à cet effet : c’eft une force, qui les por- 


_&e avec violence contre les parcelles qui compo- 


fent la pierre, qui en dechire les liens, larfque les 
frortemens les feparenr. Qu'on fe fouvienne que le 
calcul des reins, qui avoit trempé huïc jours dans 
Veau. de Marimont (c) fembloit encore être dans 
fon entier , lorfque le Sr Delual le preffant lege- 
rement entre les doigts, le fit romber en pouffiere : 
eut il, parur fi longrèms dans fon entier ff les 
frotremens avoient fecondé l’aétion du diflolvant? 
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Regime qu’il faut obférver ponr lors. 

TI, ON ne fçauroit affez blâmer la .conduite de 
ceux qui n'étant pas Medecins, boiventles 

eaux minerales de leur chef , fans regime ni me- 


chode , foi en fanré ou en maladie. :, 
2. Car premierement c’eft une erreur très-grof- 


fiére de croire que ce qui eft falutaire aux mala- 


des ne peut à plus forte raïfon nuire à ceux qui 
forit fains. | 


| (4) Voiez pag. n. 4. 
(b) Voiez pag. 146. n. 40. 
(c) Woiez Lettre ibid. 
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3. Tout remede qui produit des effets fenfibles 
& fubits contient des principes dont l’aétion eft 
proportionnée aux caufes qui derangent Ja fanté: 
ce n’eft qu’en agiflant fur elles , en les aneantif- 
fant à propos, qu’il devient falutaire aux occafons. 

4. Lorfque ces caufes n’ont pas lieu, les prin- 
cipes des remedes fufdits, de même que leurs aétions 
n’en font pas moins réels : on doit donc en at- 
tendre des effets en fanté comme en maladie; avec 
cette difference, que dans le premier cas netrou- 
vant rien de nuifible à detruire , ilsarraquent ce qui 
eft dans l’ordre, non fans peril d’ébranler lhar- 
monie la plus parfaite. st 

5. El n’eft donc point étonnant que ce quirend 
la fanté au malade agifle fouvent d’une façon 
oppofée dans ceux qui font fains. Outre que la 
raifon femble decifive’à cer égard, nous en voions 
des preuves convamcantes dans l’antiquité la plus 
reculée. Hippocrate ce grand obfervateur nous 
annonce (e)- que l’Helleboreeft mortel à ceux qui 
“ont fains..: cé remede cependant, écoit-fort én 
ufage deifon tèms dans préfque roures:les occa- 
fions, où 1l s’agifloit de purger : on l’ordonne en- 
core de*nos jours dans Hétents rencontres avec 
fuccès : d’où vient cette difference ? C’eft que 
dans'un cas les principes de ce remede portent 
fur les parties malades, & dans l’autre fur celles 
qui-font faines. 

6. Je ne dis cependant pas que les eaux de 
Marimont feront mortelles ou generalement dan- 
gereufes aux perfonnes qui font en fanré; mais je 
dis qu’à proportion de leur aëtiviré, qui ne fe trouve 
emouffée , ni contrebalancée par'aucune puiffance 
ennemie, elles peuvent plus ou‘moins deranger. 

(a) Voiez Sect,4, Aph.16. © Combinez avec Apb. 
1. dela Sec. 5. 
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7. Je fçai qu'il ne confte pas jufqu’a prelent 
qu'elles euffent fait du mal à qui que ce foic (4) 
quoiqu'il eft apparanc qu’elles n’ont pas roujours 
étébuës avec methode, & dans les cas requis : je 
fçai que la raifon de cer avantage fur beaucoup 
d’autres, fe trouve dans leur nature douce & be- 
pignes dans leur legereré & volubilité, qui ne 
permettent pas qu’elles féjournent long rèms 
dans le corps; & que ce n’eft que par ce fejour 
que les autres deviennent nuifibles en certaines 
Occafions. Je connois, dis-je, parfaitement toures 


cés raifons, mais ce nonobftant je ne fçaurois être 


d'avis qu'on les boive ‘indifféremment fans me- 


æthode ni befoin; d’aurant qu’il -eft des perfonnes, 


dont les organes ne fSnt pas roüjours difpofés à 
Livrér paflage à cet element farci de virriol vo- 


 Jatil, de fouffre mineral (6): c’eft donc toûjours 


expofer fa fanté que d’en agir avec fi peu de me- 
nagement & de precaution. Je n’ai cepen- 
dant rien contre l'ufage que plufieurs fonc de certe 
‘eau bouillie. Etant à Marimont, nous bûmes le 
Thez preparé avec Peau de certe fonraine, fans 


rémärquer autre difference ‘qu'une teinture meil- 
 deure,un gout plus exquis. (b) 


8. Ne fera-c-il donc permis , me dira-t:on, 


d’aller qu-devant des maladies, & de prendre les 
dites eaux, au moins par précaution lorfqu’on fa 


‘porte bien ? Il'eft descas, ou les caufes des ma 
Hidiés, quoiqu’interieures & dangereufes reftent ce. 
péndanr en füufpens pendant quelque rêms : nous 

(a) Voiez pag. 128. n. 34. 

(8) La raifon de ceci m'a pars fort fenfible dans 
la legereté de fès principes : cette chaleur diffipe les 
uns, > fait precipiter les autres ; de forte qu'il ne 
refle à Peau que [a fubtilité qui lui fait prendre cette 
seintire forte do ce goût qui flatte, 
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voions des preuves évidentes de cette verité dans 
toutes les maladies dangereufes, dour les attaques 
fonc fubites : n'étant point apparant que la cau- 
fe de ces derangemens outrés fe foit formée fur 
lheure. Nous en voions dans la Goute , la Rache, 
& certe autre honteufe maladie, fi fatale & fi 
funefte , que fans la decouverte des proprietés 
du Mercure , ce feroit peut-être fair du genre hu- 
main : qui ne fçait que la fémence des unes & 
des autres travaille long tèms les humeurs d’une 
maniere prefque imperceptible , & fouvent ne fe 
manifefle que lorfque les degats font grands, & 

uelque fois irreparables. N'eft-il pas plus pru- 
der d’avoir recours aux remedes lorfque le mal, 
pour ainfi dire ,ne fait queæde naître, que d’atren- 
dre qu’il fut enraciné ? Combien en voit-on à 
qui la vie eft à charge & de plus miferable, pour 
avoir negligé les remedes à fon têms ? 

9. Je ne fçaurois m'’oppofer à des raïfons fi 
équitables : mais je dis que pour tenir ce milieu, 
qui n'expofe point la fanté (4) qui ne favorife 
point les progrès des maux (b) imperceptibles 
dans leurs origine, il faut avoir fon recours à un 
Médecin éclairé. | 

10. Je dis la même chofe pour ceux qui font 
atteints de maladies, dont les fimpromes ne font 
rien moins qu'équivoques : il ne fuflit pas d’e- 
tre malade pour avoir recours à Marimont, Il eft 
des maladies, qui ne font point du reffort de. 
ces eaux: 1l en eft d’autres à la nature defquel- 
les les eaux conviennent, mais feulement dans 
certaines circonftances , dans certains degrez , hors 


(a) Voiez pag. 154, n. de 
(b) Voiez pag. 154. 1.8, 
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_ defquels les eaux minerales , au lieu de donner la 
vie, peuvent avancer la mort : on ne voit ailleurs 
que trop d’experiences fatales en ce gente; foir 
que cela vienne de ce que les eaux ne font point 
appropriées au mal ,. foit de ce que le Regime 
n’eft point obfervé à la lettre. | | 
‘ II. Je veux, & je crois que les eaux de Mari- 
mont ne feront point mortelles dans les mêmes 
circonftances , ou d’autres le font : maïs encore 
feront-elles nuifibles ou au moins inutiles, ce qui 
fufit pour ne point s’embarquer fans avoir con- 
fulté des Medecins affés inftruits fur leurs merites 
& qualité; de qui on aura foin de prendre leRe- 
gime particulier , celui que nous érabliffons ici 
étant trop vague & trop general pour pouvoir 
fé l'approprier. | 
* 12. Le regime general concerne 1. la maniere 
de boire les eaux , 2. la façon de fe gouverner 
lorfqu’on les boit. - 

13. La maniere de boire les eaux concerne le 
tèms , la quantité, le lieu, 

14. Le têms le plus propre commence à la fin 
du mois de May, peut s'étendre jufqu’à la finde 
Seprémbre, la faifon étant favorable. On fuppo- 
fe ici que les eaux fe boivent fur les lieux , car 
tranfportées , elles peuvent être buës en routréms, 
il fufñt de fe précaurionner contre le froid. 

15, Les premiers foins de ceux qui font defti- 
nés à boire les eaux regardent certaines prepara- 
tions, qu'on croit très effentielles; fçavoir la fai- 
gnée, la purge, ou tous les deux : cette derniere 
fur-rour eft fi fort en ufage, qu'on ne compreroir: 

- fur aucun fruit, fi elle avoir été negligée. 
16. Pour dire ce que j'en penfe, jene crois pas 
_ que la faignée fafle fouvenc beaucoup de mal, par- 
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cequ’il n’arrive prefque Jamais, qu’on lordonne à 
ceux, dont les forces font abatués : ce qui fufhc 


pour la rendre affés indifferente au printems 


- 17. Elle fera au contraire utile & neceffaire à 
ceux, qui font travaillés ou menacés d’une abon- 
dance d’humeurs; foit par le defaur de quelques. 


evacuationsreglées; foit par une vie nonchalante; 
une table plus exquife ou, plus abondante, 


15, Quant à la purge je ne la crois jamais in- 


differente, & beaucoup plus rarement neceffaire. 


19. Une purge fans neceflité derange toujours 


beaucoup l’eflomac & les premieres voies ; fur tout. 


chez les hypocondriaques, en quiuneextrèmefenf- 


bilité de ces endroits regne univerfellement : il faut 


fouvent du. tems pour fe remetire de ces inutiles 


& vainés fecouffes ; de forte que fi, après l’ufagé 
des eaux,on obferve cette autre maxime egalement 


ridicule, de purger , (pour chafler, à ce qu’on pre- 


tend , tous les mauvais reftes des principes mine- 


raux) ce qu'on peut attendre de moins facheux 


de cette methode, eft qu’on fe trouvera au même 
point qu’on étoit auparavant, & par confequent 
fans aucun fruit. . 

20. Ce n’eft pas que je veuille ici perfuadet 
qu’une purge,fera generalement mauvaife ayant 
J’ufage des eaux : je fcais qu'il ya des perfonnes 
dont les premieres voies & même le fang font 
farcis d’humeurs nuïfibles, qui cherchent à fe de- 
gager par ces endroits : ce qui s’exécuteroit peut- 


être fans remedes fi la nature etoit fufiffante ou. 


affés bien difpofée ; dans ce. cas je la crois très 


convenable. C’eft au Medecin à connoitre fi ce 


cas a lieu ou point : connoiffance d'autant plus im- 
portante, que hors ces circonfiances, une Medecine 
eft toujours nuifible, 
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21. Ce cas même n’admer pas indifferemment 
_ toute forte de Medecine ; 1} faut eviter celles qui 
ébranlent & agacent les nerfs, comme dangereu-+ 
fes. Malheur à ceux qui fe livrent aux mains des 
-Charlarans,, où Empiriques,. qui ne. connoiffent 
que deux ou trois remedes purgatifs, donc ils onr 
compilé les noms fans beaucoup s’embarraffer ni 
de leur caractere, ni de leurs effets, | 

2 22. Qu'on retienne au moins d’icr qu’il s'en faur 
bien. que ce foit une-regle generale & neceffaire de 
purger avant & après l’ugage des eaux. … 

..23. Le corps étant difpofé felon les befoins on 
pañle de bon matin à la Fontaine, dont on boit un 
verre de fix onces ou environ,& fucceflivement un 
autre apres quelques tours d’allées ‘qu’on pra- 
tique aétuelement par ordre de la Cour, dans les 
environs de la Fontaine : on reirere la dofe de Ia 
même maniere. & dans des intervalles à peuprès 
_ femblables, jufqu’a ce qu’on à achevé la quantité 
prefcrire. | 1 #kdég cils 

24. Je nedetermine point ici cette quantité, par 
ce qu’erant relative aux temperamens &: confti. 
curions des perfonnes, elle ne peut être fixée non 
plus que la quantité du boire & du manger, il 
faut s’en raporter à Pavis de fon Medecin. 

.26. On compendra fans doute aifément felon 
cette methode, que Ja quantité préfcrite doit fe 
boire pendant l’efpace d’une heure ou environ. La 
_raïfon en eft evidente; puifque l’eau doit agir par 
toute fa fubftance, que le contenu de quelques 
_onces eft de peu importance, (a) il faut que l’a- 
 étion de la premiere dofe foit encore en vigueur 
Jorfqu’on pafle à la feconde, & ainfñ des autress 


{a) Voiez pag. 27.n,2, 
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pour iñe point perdre l'effet qu’on fe propofe, qui 
eft de reunir & concentrer comme dans un point: 
toute la vertu minerale , dont on ne reflentiroit: 
qu’une impreffion bien legere , fi les intervalles 
etoient affez longs pour couper’ les actions récipios | 
ques de chaque dofe. 

27. Par la même raifon on peut comprendre 
pourquoi, pendant les intervalles, 1] faut eviter la 
fueur', qui entrainéroit trop rapidement Peau & 
fon principe volaril vers la fuperficie du Corps; pris: 
veroit par Confequent les parties affigées des for 
ces & vertus des eaux concentrées. C *eft pour-. 
quoi le mouvement du corps doit être modéré ; À 
la chaleur du matin temperée, 

28. Ce n’éft donc pastoujours à la même heu. 
re du matin qu’on doit boir les eaux à la Fontai-. 
ne : dans les chaleurs exceffives on doit être plus: 
matinal ; ‘il convient cependant toujours d’avoir: 
achevé.vers-les huit heures, pour qu’il fe trouve: 
un intervalle raifonnable entre les eaux &:le repas. 

29. On féra fans doute curieux de fçavoir f files ; 
buveurs d’eau peuvent déjeñner , ou s’ils doivenr: 
attendre le midi ? à quoi je reponds qu’on ne peñt : 
à ceriégard établir aucune regle generale. Plufieurs : 
pretendent qu’il eft bon d’attendre, & moi je ne! 
vois pas pourquoi ceux qui font acoutumés de de-. 
jeüner, où qu’un grand appetitinquiete de is | 
beure ; ne pouroient l’apaifer, 

30. “Je dis la même chofe à legard de ceux qui ; 
fonc ufage journalier du Chocolat , qui n’a rien qui! 
repugne aux eaux : mails remarqué que un ou Pau 
tre ne peut fe prendre que lorfque les eaux font paf. 
fées : foit que cela s’extcute par les urines, ou! 
par le bas. 

31. 1 eft auffi très convenable pour ne pas de 

necef- 
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-neceffaire de differer le midi jufqu’a ce que les eaux 


: foïent pañléess ce qui aura toujours lieu à l’heure 


, - 


âcoutumée , lors qu’on 1ra de bonne heure à la Fon- 
taïne ; à moins que quelques obftacles ne furvien- 
nent, ou qu’un peu de lenteur de la part des orga- 
nes deftinés à certe evacuation ne s’en mêle : dans 
ke premier cas; qui eft roujours accompagné de 
quelques mauvais fimpromes ,'il faut avoir recours 
au Medecin ; dans le fecond cas, on peur pañer 
outre. | x 
: 32. À midi que la foupe foit compofée de bouil- 
lon fort, en guife de confommé, dont la matie- 
re principale fera bœuf & mouton , fans {corfon- 
pére , ni rave, ni carotte : fi on y joint quelques 
herbes, que ce foit de celles qui font legerement 
aromatiques : comme font la fauge , le romarin ; 
le chim & autres femblables. Ni: | 
33. Apres la foupe on commencera fon repas 
par quelques tranches de bœuf ou mouton fuf- 
dits; ou un aile de chapon, une piece de dindon 
(-que je permets aufli être de la partie dans la 
Loupe.) Que la fuite du repas foit fervie en roris 
de quelques unes des efpeces déja nommées ; aux 


_ quelles on peur joindre les poulets, les faifans, les 


aloües,, perdrix , levraux : le liévre ; cerf & che- 


 vreuil fonc du fecond ordre: 


34, Loin d'ici toute viande de cochon, jambon, 


- Jard, boudain, faufices ; loin tous ragouts, lai- 


tage, patifleries: Loin tous les fruits cruds , fecs 
ou cuits : loin confitures ou gelées. Que. le def- 
fert confifte en bifcuirs & quelques anifes très 


legerement fucrées , dont lufage d’ailleurs doit 


être fort modique. Les jours maigres, pour ceux 

qui fupportent. les poiflons, que la table foit fervie 

en Broches, Truites, Perches ; aux quels dans F4 
L 
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faifon on peur. joindre les Huitres ;les Cabeliaux,,, 
les Cancres, ‘Voilà le premier-ordre:pour les per-- 
fonnes d’une complexion plus. foible, ou qui ont: 
Peftomac derangé. Les robultes,ou ceux quifontac-: 
coutumés aux mets plus grofliers, pouront s’acome: 
moder de Carpes, Anguiiles, Tanches; & au-. 
tres poiflons d'Erang ou de mer moins exquis 5 à! 
qui il fuffira d'éviter ceux qui font impregnés' de: 
fels, ou durcis à la fumée. : 

35. Durefte, on choifira dans la mangeailleper-. 
mife celle qui eft le:plus de fon:gout: donc la 
quanpité-doit être reglée felon la coutume , l’age,, 
le fexe, & le temperament des :perfonnes ; fans 
negliger Ja conftitution préfente, : & 

36. L’unique regle generale que lon puifie éta-: 
blir confifte' à refter plutôt au deffous qu’a.fur-. 
monter l'appétit; ce fentimment eft donné à Phom-. 
me comme la regle &:la mefure.de:fes befoins. C’eit 
dans ce fens.que l’on peut dire.que: ce iqui goutes, 
dourit, Je parle de ce gout qui procede de la con- 
fbturion narurellé des organes, & point du tout de: 
céluiqui depend d'une cupidité-déreglée. 

37. On:aura: lieu de croire qu’on aobfervé cer- 
te regle à la lettre, fi après leirepas;le corps, &:. 
l'éfprit ne.fe trouvénr point appéfantis; fiau-con- 
craire on eft à peuprés également.bien difposé aux: 
exercices de l’un. & de l’auvre:: ice qui n’arrive 
guéres lorfqu’on s’eftbien bourréile ventre. 

38. Quant à la boiflon, ceux qui aiment 
la biére , auront foin de la chofir bien cuite, clai- | 
re, d’un gout agreable ,exempte {ur-tout d’aigreur |! 
& d’amertume); ni trop jeune , ni trop vieilles: 

39. Pendant lufage des eaux je prefere-le vin 
à la biére : Bourgogne, Montagne ; Barre, Mo: 
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felle : les premiers doivent être trempé plus ou 
moins felon leur force ou qualité; fur-touc s'ils 
fervent de boiffon ordinaire. ire 

40, La qualité du vin doit être differente felon 
les indications qu’onfe propofe. S'il s’agit de rafer- 
mir les fibres, (4) je prefere le Bourgogne &.Mon- 
tagne aux autres ; & ceux-ci à ceux-la, lors qu’on 

véüt tenir le corps ouvert & reffentir vous les. 
fruits'des vertus aperirives des eaux, 

“41. Je défapprouve abfolument route beiffon 
Paprès midi fans necefité ; Thé, Café; Vin, Bié- 
re ou Liqueurs. Les premiers , quoique la coutu- 
me devienne generale, font abfolument mauvais, 
à moins qu’une longue habitude ne lés autorife ; 

encore eft il mieux de s’en pañler. 
42. La refection du foir ne doit point pañler 
_les bornes d’une collation très legére 3 à laquelle 
ne doivent intervenir ni fruit , ni compote, ni 
laitage, ni legume : ni Confitures, ni gelées, . 

43. Si le ventre eft parefleux , qu'on ne s’avife 
pas de le provoquer par des preparations de cui- 
finnes, foit en fruits, legumes , ou lairage; routes. 

ces chofes fujeres à fermentarion irritenr & gon- 
flent leftomac, occafionnent les vents ; en un moc 
dérangent les premieres voies, & font contraires 
aux intentions qu’on fe propofe dans l’ufage des 


eaux. CE " 
44." Xl faut, pour la même raifon, être en garde. 
contre toutes les pilulles. &. autres compofñrtions, 
urgatives, quelques benignes & familiéres qu’on 
s fuppofe ; d’autant qu’elles n’agiflent pas fans 
irritation, & qu'avant d’arriver à l’endroit ou fe 
trouve le defaut, elles ont deploié leurs forces 
_ (a) Vorezpag. 9.n.13. 18.20. 
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principales fur l’eftomac & autres parties fenfibles,. 
qu'il importe infiniment de conferver pendant. 
tour ce rèms, dans un grand calme, roy 
45. Si cependant la parefle du ventre incom- 
mode , inquiéte jufqu’à menacer quelques facheux : 
Simprotties contraires aux vertus des eaux; le re. 
mede le plus prompt & le plus facile, fera un-la- 
vement, qu’on peut reiterer au befoin & compo- 
fer de chofes appropriées au defaut, aux circon- 
ftances, aux perfonnes: les plus familiers font fou- 
vent es meilleurs & toûjours fans rifque. Hd 
46. Les perfonnes délicates, ou fujetes aux fus. 
xions doivent fur-tour éviter le ferein, qui.com2, 
mence vers Je rèms du foleil couchant: & gene-. 
ralement ‘parlant tous ceux , qui veuillent avoir, 
une nuit tranquille, doivent fe retirer ayant le: 
fraîs d’un air groffier & appefantit par la-retrai-: 
te du fcleil. Car quoiqu'il foit prouvé que l'air: 
de Marimont eft exempt de troure exhalaifon: 
ennemie , enCore fe trouve-t-1l neceflairement ex-: 
pofé'aux alternatifs du chaud & du froid jour... 
naliers , dont l’action s'étend fur trous ceux quii 
ont pas le foin de fe precautionner : le froid .eft 
toûjours fort dangereux enfuite de quelque chaleur: 
immoderée , tant à raïfon de la tranfpiration! 
qu’il fupprime , que parce qu’un fang trop échauf. 
fé eft:tres difpofé à s’épaiflir incontinent par le: 
froid, & roûjours plus fort dans les endroits, ou 
Paction de l’air eft la plus immediate. ..., .. 
" 47. De certe inégalité d’aétion procedent. trous: 
les engorgemens , fuites inévitables d’obftruétion , 
Jorfqu’un fang épaiffi fubitement, fe prefente aux: 
extrémités des vaiffeaux ferpentins (a): &.vres de: 


(a) Voiez pag. 00.7. 12. 
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Viés, ouilne peut manquer de fejourner, & d'a . 

réter dans fon cours celui qui fuccede; ce qui doit 
faire prendre le large ou coulant ordinaire & 

Ocafionner par ce moien des irruptions dans les 
parties voifinnesz d’ici naiflent pas feulement les 
catérres & les fluxions, mais auffi plufieurs ma- 

fadies aigües & mortelles. ' 

_ 48. Qu'on juge après cela fi les delices du fer- 
rein fufhiffent pour entrer en compenfation avec 
les dangers, auxquels on s’expofe, 

49. Pour la même raifon je ne fçaurois être 
\davis que les perfonnes fufdites fe tranfportent à 
la fontaine avant le lever du foleil. | 

_$So.Quoiqu’il convienne de boire leseaux debonne 
_ heure,on ne fçauroir abfolument regler lerèms: dans 
les grandes chaleurs, il faut être plus matineux. 
Lorfque Pair eft remperé, ou froid, on peut dif- 
férer jufqu’à fept heures, ou plus. Il y auroit de 
l’inconvenient d’attendre jufqu'à huit ou neuf, 
51. Le mouvement du corps eft auf fort ne- 
ceffaire pendant lPufage des eaux ; ce qu’on exé- 
cutera à pied, à cheval, ou en voiture, felonles 
 difpofirions ou l’on fe trouve , ou pour mieux di- 
re, felon lavis du Medecin. Une regle generaleeft 
d’éviter la fueur qui entraïneroit trop précipitam- 
ment les principes volatils des eaux vers fa’ fu. 
_perficie du corps. | | 
52. Ce fera donc cette fueur qui fera le point fixe 
du menagement qu’on doit apporter dans ce mou- 
 vement; avec cette precaurion bien entendu, que 
c'eft un poist auquel il n’eft pas permis d’attein- 
dre. : 

_ 53. Ce-ci étant bien CE on peüt fans riens 
/ rad 3 
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rifquer , abandonner à chaque particulier, Je foim 
d’accelerer ou retarder fes pas, compañfer fes pro-- 
menades ; les fixer, les érendre ou les refferrer3; 
peut-être chaque en fon particulier, & probable-- 
ment chaque jour differemment. 

54. Le rems le plus propre, & qu'il n’eft Ja-- 
mais permis de négliger , eft celui du matin : jee 
veux dire avant que Pair foit trop échaufñfé, du fa-- 
Jeil : dans un.tems couvert, ou lorfque les ventss 
froids regnent, on peut differer les promenades ( a )) 
les prolonger même jufqu’a laffitude, fi l’air rem-- 
peré favorife. | 4 

55. Si au contraire les chaleurs font ardentes., 
ou étouffantes , on aura la precaurion fouvent & dee 
bonne heure de prendre Îe frais à l’ombre. Le Parce 
de Marimont, qui joint à la Fontaine , ou l’on pra4- 
tique actuellement des alleés très fpacieufes &x 
agréables, fourmille en retraites les plus char:- 
mantes. 

66: La matinée éranr ainfi écoulée ;. le rez. 
pas fini, (&) un doux repos ou promenade legerce 
ici très convenables feront place aux vifires dée 
bienfeance, qu'aucune ceremanie affeétée ne doit 
rendre genantes. Que les Grands fe depouillent 1cri 
de leur caractére & fuperiorité, pour banir toutee 
contrainte,& gouter à l’aife routes les delices d’unee 
liberté champérre, tous les charmes d’an fejour eni- 
chanté: du refte que ces vifires foienc plus amufami. 
res qu'intereffanres ; plus badines qu'inftruétivess 
jencends un badinageïncapable de mortifier per: 
fonne : en ün mot qu’on vive comme on vivroiri, 
fi là nature corrompue n’avoir introduites routes 


(a) Poiés st. 
(ë) Woiez pag. 1GI.n.3 
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les paffions, qui rongenc le cœur & gatent l’efprir. 
57. Que faire de ceux , qui trop acoutumés 
à la meridiane , ne fcavent fe fouftraire au fommeil 
pendant un têms fi peu deftiné à cetre efpece 
d’aneantiflemenc ou privation de foi-même » 
Leur interdire abfolüment ce fera les gêner, ou 
expofer fon avis à des rudes épreuves. Trouverons 

nous yn milieu qui d’un côté favorife le pen- 
Chant, qui les maitrife, % de l’autre n’eut rien 
* de préjudiciable à la fanré?> f’accorde un quart 
_ d'heure; tout au plus une demi-heure en conf- 
_ deration d’une coutume, que d’ailleurs je défa: 
| prouve. | 
58. Quelques heures après le repas, l’exercice du 
corps doit reprendre le deflus, foit par les jeux, 
foir par les promenades, que lon continuera de 
façon que la collation foit precedée du repos d’une 
heure, ou environ: qu’on emploie cette heure, à 
_ quelque occupation honète, modefte & amufan- 
te, ou l’on ne puifle trouver la fource d’aucun re- 
gret, ni l’origine d’une agication inquiere, quel- 
- que flateufe ou feduifante qu’elle puiffe être. 


| : 
CEE PET R EX VFTE 
Que le regime ordinaire joint à Pavantagenfe 
fituation de Marimont © an bon air qu’on x 
refpire, contribuera infiniment a rendre les 
vertus des eaux efficaces. | 
1, TN bon regime de vie eft fi effenciel à la 
 fanté,que pour peu qu’on s’en écarte , on en 
. reffent fouvent les effets : il n’eft pas moins necef- 
faire pour le retabliffemenc d’icelle ; il a même tant 
de force dans certe rencontre, qu’il fuflic fouvent 
_ fans remede , quoique fans lui les remedes les plus 
efficaces ne peuvent rien, L 4 


| 
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2. Le regime concerne priacipalement la qua=- 
lité & quantité des aliments ou de la boiffon.- HI 
s'étend fur-tout jufqu’a l’affiérté de Pame, dont ill 
infpire la tranquillité parfaite , joïnte à une fa-. 
tisfaétion complaifante. | 
3. Cette maxime va fi loin, qu’elle engage fou-. 
vent les Medecins à fe relâcher fur l’article des: 
alimens en faveur du panchant des malades; par. 
cequ’ils prévoient qu’il y auroit plus des defordres: 
à craindre en refufant qu’en acordant certaines; 
chofes, qui ne font pas les meilleures : tant 1l eit: 
vrai que rien n’eft plus important pour la fanté: 
que de concilier l’un avec Pautre. 

4 Voilà un point que les Bûveurs peuvent fa-- 
cilement remplir fur les lieux : le regime y ferai 
très exact fans étre reburant. Chacun au con-- 
traire s’efforcera de contribuer aux plaifirs. Les en-- 
tretiens feronr doux, variés, agreables. Les oc-- 
cupations divertiffantes ; promenades, jeux , con-- 
certs. Point d'heure inutile, tout y fera parfai-- 
tement bien rempli par cette varieté agreable: 
qui prévient les ennuis. | | 

:$. Tout confpire à faire rréve aux foucis: 
les plus noirs. Les crifles fuites: d’une union fa-- 
cheufe & mal aflortie ceffenc pour un rtêms. Une: 
lanpoureufe , & quelque fois trop contrainte jeu-. 
nefle, trouve le fecret de s’élargir, & de s’égay-: 
ger à propos. L'homme de robbe fouftrait au 
poids accablant d’an Cabinet auf intrigué qu’im-- 
portun, goute à long craits les douceurs d’une tran-: 
quilité parfaite. | 

6. Les aliments font choifis, la quantité eft: 
reglée ; les repas viennent aux heures les plus pro: 
pres, Un foupé leger difpofe. au doux fomeil,, 
qu'on ne s’avife pas d'interrompre par de veilles: 
indifcrétes.. | HET ie 


+ 
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7. La riante & majeftueufe Aurore trouvelé 
Corps lefte, l’efprit libre & degagé ; l’un & lau- 
tre très difpofé à contempler les plus agréables 
Productions de la nature. RARE 
. 8. Invité par des appaits fi rouchants, ôn aban- 
… donne le hr, & le fomeil : un doux mouvement, 
dont les effets fe repandent inceffamment , & toù- 
Jours d’une maniere uniforme, fur routes les hu- 
meurs, tranfporte le corps vers la Fontaine. 

9. L’efprit fe repait des profpectives (4) les 
plus charmantes. Ici ce font des vaftes & riches 
campagnes ornées par tout différemment, dont 
les fenfibles, mais naturelles 8 agreables nuances 
merveilleufement mulripliées & variées offrent à 
lefprit des idées toûjours nouvelles, agreables, 
amufantes, Là c’eit un touffu bocage , ou les doux 
chants des oyfeaux , diverfifiés felon leurs efpeces, 
forment un gafouillement d'autant plus Harmo- 
nieux qu’il eft naturel, & comme de concert avec 
ceux des campagnes voifines. Par-tout un agreable 
mélange des prairies, bois , vallons , collines, 
annoncent une habitation heureufe par fa firuation, | 
& fertilité. La vüe prefque de route part decou- 

 vre dans les lointains de plufieurs lieux les‘paifa- 
ges les plus rianrs : en un mor c'eft là ou trous les 
_plaïfirs champêtres fe reuniffent , pour ne rien laif- 
fer à defrer de cout ce qui peur divertir agreable- 
ment. © | ir uileheit D 

10. L'air dans ces endroits n’eft ni borné ni 
referré. Point d’exhalaïfon viciée , point d’hu- 
miditéennemie. C’eft un air pur, libre & degagé. 
La refpiration à cet égard y eft complerte. 

- 11. Tout le monde peur fçavoir combien cette 


“ (a) Avantageufe fituation de Marimont. 25 
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fonétion influe fur la fanté ;  puifque re/pirer c’efl 


vivre, expirer c’efl mourir; ce-n’eft pas fans rai- 


fon qu’elle fur de tour rèms envifagée comme 
ajañt un rapport infini avec elle. ol 

12. Voilà en gros ce qui. n’eft ignoré de per- 
fonne ; mais combien peu ea detail reflechiffent 


autant qu'il importe, fur la qualité de l’airqu'ils 


habitent , ou des lieux fur lefquels ils fe tranfpor- 
tent. Êes sonleisdil 

13. C’eft une caufe fourde qu’on ne connoit 
qu’en general; mais comme fes effets ne foncpas 
toûjours fort fenfibles fur le champ , ni, d’ail- 
leurs relatifs a certe feule & unique caufe, on 
Jes confond facilement : &: c’eft prefque toùjours 
l'air qu’on s’avife d’accufer le dernier, fouvent 
trop tard. , | | | ss 

14. On refpire continuellement & comme par 
habicude fans prefque s’en appercevoir, Les ali- 
mens. au contraire ; & les paflions font chofes 
qui frappent bien plus nos fens : c’eft pourquoi 
nous fommes fi difpofés d’atrribuer rous. les. de- 
rangemens de la fanté au defaut de l’un, ou de P’au- 
tres de le fuppofer même lorfqu’il ne. fe trou- 
ve pas, | Re 

15. Il n’y a que les plus éclairés, qui ne don- 
nent pas dans certeerreur , -& qui reconnoïffent in- 
dubitablement, que comme l’air a beaucoup plus 
de pouvoir fur la vie, que les alimens , &. que 
fon commerce continuel eft indifpenfable, il faut 
abfolument que fes defauts foient d’une confe- 
quence plus dangereufe. 

16, S'ileft vrai, comme on n’en peut doûter, 


que les eaux du monde les plus faluraires devien- - 


nent inutiles ou dangereufes , lorfque la diére 
ft mauvaife, combien plus fera-t-il vrai qu’un 


Le 
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air mal condirioné rroublera les effets des eaux 
du monde le plus convenables, . 

17. Sera t-il après cela étonnant ; fi plufeurs 
de route efpece, & notamment ceux qui fonc tra- 
vaillés de la poitrine fe trouvent mal de certai- 


neseaux, ou s'ils n’en reffententr point tous les 


effets , qu’ils fembloient pouvoir fe promettre. 
On ne fçaic au plus fouvent à qui s’en prendre? 
On accufe les eaux mal à propos. On les decrie 


fans raïfon. Difgrace au refte que n’encoureront 


jamais celles de Marimont ; puifque pas feule- 
ment'les lieux, mais toutes les approches en font 
libres, degagées , faines, riantes , agreables. 


CH ASP ET RE: XIEX. 
Qui contient. plufieures Declarations authent:- 
ques & fincéres des bons effets que lés eaux de” 

Marimont ont produits 'en differens'téms. 


1, Ÿ L eft conftant qu’en matiere de remedes, les 

preuves les plusconvaincantes , font celles qui 
font tirées de l’Experience: cettte Souveraine Mai- 
trefle, qu'aucune Puiffance ne peut aflujertir,marche 
toujours d’un pasaffuré , fans que rous les raifonne- 
mens du monde foient capables de lui donner la 
moindre atreinte ; au lieu qu’au contraire routes 
les perfonnes fenfées, pour ne poirit donner dans 
Perreur , font obligées de fuivre par-rout fes tra- 
ces. Tous ceux qui prennent une autre rouie fe 
devoient , & font devoier leurs. feétareurs : ce 
{ont des aveugles qui en conduifent d’autres dans 
les profondes tenebres de la nature, que le feul 
flambeau de lexperience peur éclairer, Voilà ce 
qui fait qu’en Medecine & en Phyfique la façon de 
penfer eft fi variée, quoique l'experience foit toù- 
jours la même. ; 
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2. Depuis tant defiecles qu’on s’eft livré aux re- 
cherches curieufes où importantes au genre hu-, 
main; quelle effrojable multiplicité de Siftèmes 
n’a-t-on pas vu fe repandre parmis les gens let- 
trées ! Ce font comme autant de modes nouvelles 
qui changent felon les caprices de ceux qui les 
nventent, felon les nations , felonles rèms. Mais, 
remarquez bien, que non obftant cette prodigieufe 
varieté dans la façon de penfer & de s'expliquer, 
PExperience inébrarlable eft toüjours reftée la me- 
me, dir | | 
3. Cette feule confideration fufit pour donner 
la preference à la Phyfque Experimentale fur la 
Raïjonnée. Elle a banit de nocre profeffion trous 
les Siftemes: Les Academies célébres ne connoif- 
ent plus qu’une façon de penfer & de raïfonner, 
qui eft infaillible; fçavoir celle qui eft deduire de 
lexperience, ou conforme aux loix les plus in- 
conteftables du mechanifme du corps & de fes 
organes. LS 
4 C’eft fur un pareil fondement que pofe tout 
le fort de cette differtation. C’eft d’une chine 
d’experiences immanquables , que nous avons prou- 
vé & demontré rous les principes qui compofent 
les eaux de Marimont. (a) C’eft par des pareilles 
preuves que nous avons exclus tour ce qu’on pou- 
voir inventer de nuifible (2) c’eft fur des obferva- 
tions conftantes depuis plufieurs fiecles (c) que 
nous avons établi leurs vertus. Que manque-t-il 
à cette methode ? Rien que ce foit pour les per- 
fonnes éclairées, A la verité gens du commun 


(a) Voiez Chap. IV. pag. 27. 
(8) Voiez Chap. VI. pag. 47. 
(c} Voiez Chap. X, pag, 86. : : 
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Veuillent des:preuves d’un autre éfpece; accoûtu- 
més à ne juger que par les rémoignages grofliers des 
ens, ils fe rendent, même aflez fouvent, aux ap- 
parences & prennent l’ombte pour le corps. Voi- 
€i des preuves à la portée de rout le monde, & 
d'autant plus convaincantes qu’elles font atreftéés, 
par des perfonnes qui font encore en vie, dont 
plufieurs font refpeétables par leur naïffance; 
d’autres par leur dignité , : & aucune qu’on puifle 
fufpeéter d’avoir autre interêt à la reputation 
de eaux de Marimont , que celui du bien pu- 
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Ous Dame Marie Charlotte de Franeau, 

-_N Dame du Fayt, &c. certifions à tous ceux 
qu’il appartiendra d’avoir été incommodée pen- 
dant huit à dix ans , nous trouvant totalement 
fans appetit, accablée de glaires ; & ne pouvant 
rien foûtenir fur Peftomac, aïant mème été obli- 
gée de nous foutenir quelque fois avec la poudre 
d’or; far quoi aiant effayé leS eaux minerales de 
Marimont, par confeil des Medecins, nous nous 
en fommes trouvée très foulagée, : ce que ‘nous 
continuons , depuis quelques années , avec un tel 
fuccès, qu’elles nous ont rendu rout-à-fait la fanté 
& l’appetir. En foi de quoi: nous. avons figné 
cette & y appofé le cacher de nôs Armes. Au 
Château de l'Efcailles ce huit Novembre 1740. 


_C. FRANEAU DE GONGNIES. - 
Cette Dame née Comrefle de Franenn, a@tuelle- 


lement refidente au Châreau de Eftailles diftant 
trois quart de lieue de Marimont, m’a fait l’hon- 
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neur de meconfulter il y à quelques années fur fon 


incommodité & l’ufage qu’elle faifoir de ces eaux: 


m’engagea même à les examiner: ce que je fis pour 
lors affez legerement,n’étant point à portée des cho- 


fes neceffaires pour routes les épreuvessaiant cepen- 
dant reconnu les indices du Mars ,. j'ofai les lui. 


confeiller ; appuie principalement fur l’heureux 
fuccès qu’elle en:avoit deja reffenti les années 
precedentes: Ellem’a fait la-grace.de me dire de- 
puis peu (2) à fatable, que c’éroit à ces eaux qu’elle 
évoit redevable de Papperit que je lui voiois, au- 
cun remede n’aiant pu produire cet effer, 


vos Leu TiR 2h 

De Monfieur le Comte de Troifiguies an Sr: Delval. 
Lournaponns “Mederin. | 
: : : «Nivelles de 26. Decembre 1740. 

MONSIÆUR,. | 
-R U rerour d’un voiage qué j'ai fais dans le pais 
LA de liege, j'ai trouvé celle que vous:m’avez 
fair la grace de m'écrire, pour. que je vous don 
naffe connaïflancé des effets que les eaux minera- 
les de Marimont m'ont fair.  ::::: : 

En premier-lieu,: il eft qu'érant à Aix la Cha- 
pelle pañlé quelques années, Monfieur Oliva, Me- 
decin au dit lieu, m’a forr confeillé de les prendre, 
& depuis: les-Srs Medecins Triquet le pere, Ga: 
rin,. Petit, &Triquer le fils ; onc'été du même 
fentiment, & aujourd’hui le Sr Triquor Medecin 
en certe Ville les ordonne à la plus part de fes 
malades. 

Je vous dirai-donc Monfeur que j'ai pris ces 


gaux pour des grands vertiges ; lenteur du cœur, 


(a) Amon deruier voiage de Marimont Avrilx741. 


t 
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flegment, venrofité, qui ne pouvait pañler par le 
bas , obftruétions & maux: de Reins & Hemor- 
-rhoides. ES re ae: 

+ Elles m'ont toûjours pañlé par les felles dont j'en 
auroit eû 13. à 14. par Jour ; le lendemain ‘cela di- 
minuoit, & elles ont aufli paflé parfaitement par 
les urines qui éroienc baucoup plus cuittes qu’en 
buvant du vin ou de la biere, j'ai laiflé aux en- 
viron un dez de gravier chaque jour. | 
… Quant à la tranfpirarion, Je me trouvois quel- 
que fois tout en eau, le plus fouvent la nuit, je 
_dormois,mangeois& beuvois beaucoup mieux qu” - 
avant les prendre : j'avoisun doux fomeil , aufi Je 
me donnois beaucoup de mouvemenr à fin de les 
faire defcendre. di A frs 
Jen prenois par jour une bouteille de pot & 
continuois l’efpace de 20. jours, | 
Je n’ai jamais reffenti d’afloupiffement , ni lafi- 
tude, ni colique ; maïs j’avois le cœur'petit. 
Je reffentois routes ces incommodités', avant de 
les prendre :c’eft pour cela que je les ai prifes & je 
m'en fuis parfaitement bien trouvé. M2) 
“Elles -reftoienc un heure avant de faire leur ef- 
fer, &ipuis elles pafloient cout:le refte du jour: 
uhe heure après lesavoir prifes, jé prenois un verre 
de double’anis, je les ai prifes deux ans defuicre à 
Nivelles, les aiant envoyé chercher par un de:mes 
 domeftiques , qui m’en rapportoit #8; à 20. bon 
teilles's HE MES 
Au regard du gout, la derniere éroir aufli bonne. 
que {à premiere, fur-tour il les faut bien boucher : 
Je n’ai pas trouvé de différent gout, à-celle que 
j'ai fais chercher étant'au chateau de Trafegnies 
non plus qu'a celles que j'ai prifes à Nivelles, ce 
qui me fait croire que le tranfport ne leur fait pas 
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perdre leur gout, ni leur vertu : il eft bon de Îles 
-puifer à la fontaine quand il fair un beau foleil & 
un beau ferain, Pardonné Monfieur fi je nem’ex- 
plique pas felon les regles de la medecine fi bien 
que je le fouhaiterois, je vous dis cependant tout 
ce que j'en fçai pour fatisfaire à votre demande 
& vous prie de croire que je fuis parfaitement 

::: Monfieur., | 
Votre très humble & obeiffant ferviteur 
Comte E. DE TRAGEGNIES,. 


“:41D E:C L AR A TION 
Jus, 0 Qui prouve l'Ancienneté. LT 
E foufigné Confeiller de S. M. en fes Confeils 
] fuprême & d'Etat , Surintendant & Directeur 
General de Tournai & Tournefis, étant requis de 
donner ma Declaration de ce que je puis fçavoir 
des effers que font les eaux de la Fontaine de Ma- 
rimont en: Haynau; &: ne voulant pas refufer de 
. fatisfaire à certe requifition , je certifie qu’il y a 
uarante ans ou environs que j'ai entendu le Sieur 
ohches premier Medecin de Mons où je refidois 
alors , ‘attribuer des grandes vertus auxdites eaux, 
que dans ce même rêms le Sieur Bifeau Confeil- 
ler Receveur General des Aides de S. M. en la 
dite Province , atraqué d’une indifpofition habi- 
tuelle &:aflez inveterée, étoit allé les prendre par 
le Confeil dudit Medecin , & qu'après ÿ avoir 
refté quelques femaines , il m’avoit dit qu'elles ! 
lui avoient fair beaucoup de bien : en foi de quoi | 
. j'ai figné ceite & y appofé mon Cachet à Tour: | 
mai ce 27. Fevrier 1741. 


LE COMTE DE CUVELIER.. 


LET- 
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L'ECT TE RE 
Du Pafleur de la Chapelle an Sr. Delval Medecin. 

lai reçu hier l’honeur de la votre en date du 12. 
) du courant & j'ay celui d’y repondre , pour 
vous dire qu’a mon avis les eaux de Marimont 
font aufli bonnes que celle de fpa pour la gravel. 
le, pour quelle incomodité jeles ay prifes 2. ou 3. 
ans. Pañlé cinq à fix ans J’avois une douleur in. 
fuportable is femore finifiro sne pouvant uriner : & 
cela me continuoit $. à fix heures : à la bonne fai. 
fon je fut confulcer Mr. Lucq le pere Medecin à 
- Binche, qui me confeillat de prendre les eaux :ce 
que j'ai fait plufieurs année du depuis, qui m'ont 
beaucoup foulagé, & n’ai plus fentis aucune dou- 
leur i7 diéfo femore du depuis, mais bien m’eft re 
fté une efpece de ftrangurie, qui n’eft pas l’ombre 
de la douleur que je reffentois avant de boir les 
eaux de Marimont : comme vous fçavez mieux que 
moy Mr. ces fortes de maladies ne gueriflent gué- 
res radicalement. Si vous fouhaité de fçavoir pour 
quelle incomodité elles font encore bonnes, les Re- 
Jigieufes de Olives , les ont prifes plufieurs années, 
vous pourez facilement le fçavoir : quant à moy 
Jai pris celles de fpa fur les lieux comme celle 
de Marimonr, & je trouve le même gout & l’une & 

. l’autre m'ont donné un bon apetit,& je croy ferme- 
ment qu’elles ont la même vertu. Paflé 7. à $.ans 
j'étoit à Namur chez Mr. de Neve Medecin du 
Roi, il m’a dit qu’il avoir analifez leseaux de Ma- 
rimont de la part deS. A. le Duc de Baviere, pen- 
dant qu’il écoit Gouverneur des Pais-bas, & qu’il 

_ les avoit trouvé deux grains pluslegeres que celle de 
Spa (fi on veut bien ajoûter foi à monécriture} 
voilà Mr. ce que je peut vous ra couchant les 
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eaux de Marimont ; je fouhaire ardemment qu’on 
reuffiffe dans la banne entfeprife pour la fatisfaction 
des riches , & foulagement des pauvres : je fuis 
charmé Mr. d’avoir cette occafion pour vous té- 
moigner avec combien d’eftime j'ai l'honneur d’être. 
en toute fincerité, 
MONSIEUR, | 
Vôcre très-humble & obéiffanc 
Serviteur KF.C. Comblein, 
Pafteur de la Chapelle les 
.. Herlaymont, 
Le 15. O&tobre 1740. 


Es A fouffignée certifie qu’il eft de fon fçù & plei- 

, ve connoMffance qu’il y a environ quarante cinq 

ans quele Sr. Maitre André Duquefue fon oncle,Curé 

du Village de Gyvry en Hayneaut , auroir été long- 

cèms & opiniatrement attaqué d’un ulcere coulant 

aka jambe en confequence d’une bleflure qu’il y: 
aVOI reçù. 

Qu'en outre ledit Sr. Duguefñe auroiït été dans le 
même tèms tourmenté d’une alteration infatiable, . 
à laquelle perfonne ne futen état-d’apporter aucun 
remede foulageant, non plus que pour tirer fon ul-. 
cere , qu donnoit uneforte de fource , par Fabon-. 
dance de fon écoulement chez cette perfonne , qui | 
d’ailleurs éroit d’une corpulenceextraordinaire. 

Qu'enfin aiant épuifé l’induftrie & la fcience des 
Medecins & Chirurgiens des environs, fanspouvoir : 
en obtenir aucun fecours, il fut confeillé de faire! 
ufage deseaux minerales dires d’Efpa près de Mari-: 
mont, & l’atanc confuivi pendant quelques jours, ll 
fe trouva entierement guerit de {on alteration into-- 
Jerable & de fon ulcére; :& jouit par la fuite d’une: 
fanté parfaite : en foi de quoi j'ai le prefenc Aëte: 


De Marim. rendront les eaux efficaces. 179 
de verité donné & figné à Mons le 10, Mars 1741. 
avec offre de le ratifier au befoin 
MARIE ADRIENNE DU BOIS, 
femme de Maharenne , Marchand à 
Mons. 


Memoire de ceux qui ont pris les eaux #minerales de 
Morimont donné par le Sr. Fontaine. 
I. E Sr. Tean Samain | Chapelain Roïal de 
Marimont , étant incommodé d’une foibief- 
fe d’eftomac a pris lefditres eaux & s’enceft parfai- 
tement bien gueri. | 
2. Dame Anne Tofèph Ducocus , Religieufe à 
lAbbaie de l’Olive a auffi prit lefditres eaux à caufe 
d’une grande chaleur, jugée par les Medecins , que 
le foie étoit clochetté, un degout de manger avec 
une alreration ,un peu de fievre tiranten langueur : 
laquelle a été en dernier lieu prês du S. Trico Me- 
… decin de Nivelle, qui n’avoir pas grand efpoir de 
faguerifon; cependant lui a erdonné les eaux de 
Spa même, laquelle Dame a repliqué qu’il y avoit 
des eaux à Marimont, que le peuple appelloireaux 
de Spa dont elle a fair ufage 21. jours après le con- 
feil du Medecin elle s’eft trouvée entierement guerie 
de tout. 
. 3. Dame Leopolde Moutier , Religieufe à la mêè- 
me Abbaïie , étant fort incommodée de ia voix , des 
boutons au vifage, la Dame aiant prit lefdites eaux 
s’eft trouvée entierement foulagée. 
_ 4. Monfieur Bifeau d'Autville, demeurant à Mons, 
étant accidenté de la Gravelle, a pris lefditteseaux 
s’eft trouvé entierement gueri. 
s. Martin Caflelain, demeurant au Village de la 
Haïft, étant incommodé de la Diffenterie, les a 
* prifes deux fois , donc il fur paie gueri. 
2 


Le 
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6. Dom Arguflin Dubois, Religieux del’ Abbaïe 
de Maroile fe trouvant extrémement incommodé de 
l'eftomac, même dans une langueur qu’ilne pou- 
voit plus faire fes fonctions , a prit fefdites eaux par 
ordre du Medecin, & fut entierement gueri. 

7. Marguerite Binne, demeurant à la Heft, fe 
trouvant indifpofée après une facheufe coucheaïant 
auffi une diffentrie,les a prifes & s’eft trouvée guerie. 

8. Madame Proper, demeurant à Marcienne au 
Pont, fe trouvant incommodée d’une indigeftion, 
a pris lefdites eaux fur le lieu comme les fufmen- 
tionnés , s’eft trouvée pareïllement guerie. 

9. Une perfonne du fexe ne pouvant avoir fes 
regles, ajant pritleseaux, fut guerie. 


* E foubfigné Martin Fofeph van Boterdael Baïlli 
General, & Receveur des Terres, & Seig- 
neuries du Venerable Chapitre de S. Pierre à 
Leuze, fous la Chafteleine d’Ath en la Province 
d’Hainau declare , & certifie à tous ceux qu’il 
appertiendra, que pendant l’efpace de trente ans 
& plus, qu'il refide en la Ville du dit Leuze, il 
à été obligé à caufe de fes frequentes incommodi- 
tez , tant de Gravélle, retention d’urine , que 
maux de reins, obftruétions &c. de recourir, & 
en tirer du fecours des eaux minerales, & des bains, 
qu’aiant pour ce fujeét fait plufieurs voyages à 
Spa, Aix la Chapelle, Chaufontaine , Tongre 
Lez Mafrechr, S. Amand &c. & y employé les 
faifons de plufieurés années, obfervant les regles 
préfcrires par les Medecins des dits lieux, ilaef- 
fectivement trouvé du foulagement, & guérifon, 
& acqui certaine connoiïfflance, & experience des 
éaux minerales par le frequent ufage, qu’il en fait, 
que la reputation des eaux minerales de Marimont 
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Jui ont fouvent excité le defir de s’y tranfporter, mais 
qu’ilen a été derourné par fes longues, & penibles 
occupations, que fe fentant en l’année 1736. de plus 
encommodé de maux de reins , & degrandes obftru- 
étions , il s’eft rendu au dit Marimont pour connoi- 
tre fes eaux, & dans l’intention d’en ufer ; qu’étant 
fur le lieu à la fource avec nombre de fes amis aux fe- 
ftes de la Pentecote de la même année, il a gouté les 
dites eaux, & les a trouvé tellement femblables à 
celles deSpa , que pour lors il n’a fceû faire la diffe- 
rence ; maïs comme la faifon ne lui parut pas affés 
favorable pour y faire long fejour , il s’eft avifé d’en 

faire remplir quantité de boûteilles , & qu’il les 
fit tranfporter en la Ville d’Ath, ou il en a fait 
{le têms étant venu plus couvenabie) tel ufage, 
‘qu'il s’eft crouvé, & fencir fi confiderablement fou- 
lagé, que dans une efpece de tranfportde joie, & fa- 
tisfaétion de fon foulagement , il fit connoïtre dans 
les converfations , qu’ileu de têms en têmsavecfes 
amis, & particulierement avec le Sieur De/val Me- 
decin, Penfonair du dit Leuze, combien ii jugoit 
à propos, que quelque perfonne de confideration au- 
roit entrepris, de faire éclater l’uriltié, & neceflité, 
qu’il y avoit de retablir des eaux fi falutaires pour le 
bien, & foulagemenc du Public, que pour en 
même têms conferver en cette Province d’Hainau 
un metal, qu’on prodigue par de mauvaix & dan- 
gereux chemins dans de Pays étrangers, beaucoup 
moins commodes , & moins agreables , quele quar- 
tier de Marimont, au voifinage de la Ville , & Pre. 
voté de Binche, ou la nature, & l’art ont étalez 
leurs beautés, & leurs charmes. En foy de quoi a 
fipné cette, & y appofé fon cacher en la dirte ville 
de Leuze ce 27. de Fevrier 1741. 
M. J. VAN BOTERDAEEL, 
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MONSIEUR, | 
Oùr fatisfaire à la propofition que vous m’avez 
_faitle 11. du courant, en prefence de Monfieur 
Manderlier, vouchant les éaux minerales de Mari- 
Mont , dont vous avé fair l’analife, j'ai l’hon- 
neur dé vous dire que l’excellence deleurseffers & fi 
digné d’arténrion qu’ellés n’auroïent point dû être 
oubliée, Jufqu’aujourd’hut, puifque par plufeurs cas 
de maladies qui ont pañlé fous la pratique d’Antoinne 
Lacg mon Pére, Médecin penfonaire de cette ville 
de Binche depuis 60. ans & plus, & moi depuis 30., 
ñous én aurions vi leur reüfite particulierement 
dans ceux qui ont été attaquez d’affeétion Hypocon- 
driaque , fang Scorbutique , Erifipele, Calcul, 
Gravelle, Diffurie , Strangurie , Iéteririe noire, 
Pafions Hifteriques , & plufeurs autres incom- 
Modirés comme vous remarqueré par les perfon- 
ñes citées cy après. 
_ Le Sieur Dubois, natif dé Reimsen Champagne, 
Capiraine au fervice de Sa Majefté très-Chrêtienne 
pat un renCôntre qu’il'auroit eu , fur obligé de fe: 
retirèren Allémagne & en Suede; ou ‘il fervit pen-. 
dant le Siege de Friderickftad , ou rant à caufe du: 
grand froid qu’il a fouffert, qué pour être dans un: 
climat diftinét à fon naturel il fouffrit une viciation: 
dans fon fang qui l’engagea de fe rendré dans fon: 
hèu natal: Paffant par Avefne, 11 fût confeilliez: 
par Charles Lucg mon frere de venir à Binche nous: 
confulter , après avoir meurement confideré fa ma 
Jadie, nousavons remarqué qu’il avoit les mufcless 
femoraux chargé de râches noires de la largeur d’unr 
écus dé mème que dans plufieurs autres endroits des 
” fon corpsavec les gencives corrodées, lefquels Sym. 
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ptômes nous firent juger qu’il écoic attaqué du Scor- 
but, pour laquelle incommodité nous lui avons or= 
donné Pufage defdires eaux pendant trois femaines, 
& envin d’acier pendant huit jours; enfuite de quoi, 
il recouvra fa premiere fanté, 

Madame Proper fille à Monfieur Byquin , fe 
trouvant attaquée d’une pañlion Hifterique avec 
use retention de fesfleurs , érancfille, fit le même 
ufage pendant trois ou quatre ans dans les faifons 
propres, & fe libera par ce moïen de tous fes fà- 
cheux accidents. Aijant depuis été mariée deux ou 
_ trois ans fans avoir d’enfans, eur encore recours à 
Pufage defdits eaux à nôtre perfuafion, lefquelles 
lui procurerent une reuflite dans Les fruits du Maria- 
ge par une pofterité de cinq à fix enfans. 

Monfieur Petit | très-digne & Reverend Abbé de 
Bonnefperance , atteint d’une Erifipele au vifage 
plufieurs fois pendant chaque année, caufée par un 
fel auftere qui éroit dans fon fang, après avoir fair 
FPufage defdireseaux , a été guert & fe trouve gua- 
rantt d’une recidif par la continuation de lufage d’1- 
celles. 

Don Auguflim Dubois, Keligieux de Maroille 
 aianteuuneaffétion Hypocondriaque fit le même. 
ufage & fut entierement gueri. | 

Plufieurs Religieufes de PAbbaie de POlive qui 
ont fait l’ufage defdites eaux , onttrouvé grand fou- 
 lagemenc, & guerifon dans pareilles incommodités. 

Le Sieur Year Baprifl Dupond , premier juré de 
nôtre Ville attaqué dela Gravelle, après avoir pris 
lefdires eaux a laiflé plufeurs calculs & fable par 
les urines en 1711. de même que la Damoifelle fon 
Epoufe qui en a aufñfi fair Pufage l’année pañfée en- 
corse avec lui, | 
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. Monteur... Religieux de Floref, Prieur à la 
Prieuré d’Herlemont attaqué d’une diflurie , & 
itrangurie, reffent les mèmes avantages par l’ufage 
defdites eaux. 

Mademoifelle Henry, époufe du Sieur Raucroix, 
Greffier de la Prevôré de Binche fe trouvant atra- 
quée d’un Iéterifie a noire reflenti le méme foulage. 
ment par ledire ufage. 

Plufieurs Religieux Recollets & Recolleétinnes 
decelieu, comme routes autres perfonnes dons la 

memoire nous refufe le fouvenir , ont pareillement 
été gueries de leurs incommodités. 

Monfieur **%*% Capitaine en France, étant 
Scorbutique après avoir pris lefdites eaux, fut fou- 
agé, de même que Monfeur Carô , demeurant à 
Avefne, attaqué d’une Colique nephrerique. Une 
jeune Demoifelle de Maubeuge , vomiffant du fang 
frequemment ; fur foulagée par l’ufage defdites 
eaux , enfuite d’ordonnance de mondit frere Charles 
Lucg , à prefent Medecin Penfionaire de la Ville de 
Maubeuge, st PRE 

C’elt avec raïifon Monfieur , que vôtre grand ze- 
Je pour le bien public s'incline à faire renaitre le me- 
rite de ces eaux, qui n’ont été que trop connues du 
têms de leurs Alreffes Seriniflimes lArchiduc Al- 
bert & Ifabelle, & autres Souverains de Glorieufe 
Memoire, lefquels en aïant fait ufage les ont regar- 
dées fi neceffaires à la pofterité qu’ils les ont fait gar- 


nire des cercles de pierres bleues, pour mieux con- | 
ferver leurs belles & bonnes qualités. Et- comme il: 


peur être Monteur que dans l’Impregnation defdirs 
eaux, il pourroit y avoir quelque principe diftinéta 
ceux dont nous avons fait l’ufage , que vous auriez 
pû decouvrir par vôtre grande fcience & operatian 
que vous vené de faire, j'efpere que vous voudré bien 


| 


f 
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… mefaire la grace dem’euvoier un voiume de vôrre 


Diflertation | pour m’en fervir à l’occafion avec 
plus d’affeurance , j’ofe prendre la liberté, Monfieur, 
d’affeurer de mes très-humbles refpects , tous les 
Mefeurs de vôtre honorable Corps, particuliere- 
ment Monfieur Narez, & de vous fupplier d’être 
convaincu que j’ai l’honneur d’être avec un refpect 
très-profond , | 
MONSIER., 
Vôtre rrès-humble & rrès-obéif- 
| fant Serviteur A LUCQ. 
Binch Je 21. d'Avril 1741. 


MONSIEUR, 1 
EF Tanc obligé de fejourner à Bruxelle , pour af- 
faires qui me regardent en propre, j'ai crû ne 


Pouvoir mieu employer mes loifirs de retenue, qu’a 


vous faire un raport, de ma façon de penfer fur 
les effèts des eaux minerales de Marimont & vous 
Joindre les temoignages, que J’eus l’honneur de 


Vous promettre, lors que je fut pour ce fujer à 


Louvain, 

Je vous dirai donc Monfieur , qu'etant origi- 
naire des environs de cette Fontaine, j'ai beau- 
coup oui parler de fes rares vertus, & ce par une 
tradition rurale des anciens des villages avoifi- 
nants , mais fpecialement de mon Ayeul, & de 
mon Pere, qui vecurent un fiecle & demi, s’en 
fervirent dans plufeurs incommoditez & furent re- 
moins oculaires, à une infinité des perfonnes , qui 
en firent ufage avec fuccés. 

Ce fut par cette même tradition, que je m’en- 
tendit bien de fois repêter, que L’INFANTE Ifa- 


belle en avoit fait grand.cas, & que l’Eecteur de 


Baviere, y avoit fi grande confiance, que d’après 
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fon depart, il en avoit fait chercher par mule- 
tées. | 

Les veftiges du bafin de pierres de taille, ex- 
tants encore au coins du parcq, ou ces eaux pré- 
cieufes avoient alors leur debouchée , font d’autres 
gerants, qui nôtent Ja haute eftime, dans laquelle 
elles furenc autrefois. 

Je ne fu pas plûtôt initié, dans l'étude de la 
Medicine, que je cherchaï à m'inftruire de leurs 
AE & proprietez ; Mr. Triquet (4) pere me 
atisfit beaucoup , & les mit en proportion de prin- 
cipes, & en égalité de vertus avec les veritables 
‘eaux de Spa. | # 

Je paffai à la fource dans Ie mois de May 1723. 
que Je flairai & gourai, & puis ayant examinez 
les pierres des caneaux de fon écoulement, j'en fit 
prendre dans des bouteilles, pour la pafñfer fur la 
poudre de noix de galle, & en faire quelqu’autre 
experience de ma façon, au moyen defquelles, Je 
ne laiffay pas de reconnoitre leur qualité ferrugi- 
neufe dominante, & la realiré de ce que Mr. Tri- 
quet m'en avoit proné. 

D’aprés ces connoïffances , & le raport des ex- 
periences de ce Medecin, j'y addreffai plufieurs 
perfonnes, qui les burent avec un fuccés étonnant 
fpecialement dans les cas, ou le Mars doit être 
employé, & pour les maladies opiniâtres, & elu- 
foires de routes autres remedes. 

J'ai l'honneur de vous joindre ci enclos, les té- | 
moigniages que J’eu celui de vous promettre à Lou- | 
vain : vons pourez faire tel ufage que vous trouverez 
bon de la lectré de Mr le Comte de T'raifignies, j'en 


(a) lmprimeur de la Differtation de Monfieur Re- 
ga a mis Briquet au lex de Triquer. 


Le 
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ai obtenus fa permiflion ; quoi qu’il eu foit , Jai prié 
Mr Trico, paflant par Nivelle, de parler à ce Seig- 
neur & de mettre fon témoigniage en regle, mais 
comme il eft cacheté à vôtre addrelfe je ne fçais , s’il 


fera dans fa lettre, vous en ferez le juge. | 


Outres les rémoigniage que vous trouverez 1c1, 
J'aiécris à un de mes Oncles, Chanoine de la Me- 
tropole de Cambray , agé de 83. ans, né à la Heftre 
pres de ce Château, ou 1l demeura quelque tems, 
étanr encore nouvellement fait Prêtre, je vous ad- 
joins un extraiét de fa reponce. : | 


Mornfieur © Neveu. 
....... ” Il y en à bien d’autre que moi qui pou- 
” roient repondre de la vertu des eaux minerales dit- 
”’te Defpa à un trait de carabinne du Château de 


” Marimont , qui étoient de mon Jeurie têms ,entou- 


” rées de planches , proche le foroir des bufes, & 
” Jaifloient comme une efpece d’or fur les pierres & 
” endroits ou elles pafloient , & qu’on difoit fort uti- 
” les à la fanté. ,, | 

J'ai vû la Gouvernante avec les Dames Efpagnio- 
les, qui venoient rous les ans dans la belle faifon & 
prenaient lefdites eaux pendant leur fejour. 

? Son Alrefle de Baviere, étant Gouverneur des 
* Pays-Bas, & demeuroit audit Chäreau de Mari- 
? mont fit racommoder laditre Fontaine, qui avoit 


été negligée par les guerres d'environ 40. ans qui 


* regnerent dans le pats. 
Du tèms de fon Alreffe plufieurs alloient pren- 
* dre lefdites eaux , je fu auf les prendre’ avec 


’rrois Religieufes qui demeuroient.enlAbbaie de 


” POlive & elles m’opererenc des effets merveil- 
lieux... ces filles en furencauff fort conrentes & 
? furent d’après dans une très bonne difpoñition. 
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Autre. LE 

” Depuisenviron 45. ans que je fuis forti du pais 
° Je n’en peux plus rien dire, mais comme on ma fait 
” connoitre , qu’on a confiance dans celle qui eft à 
” l'autre côté du (a) chemin, dansle jardin de Mr 
” Hoffart, on difoit de mon têms, quelle étoit la 
*” meillieure, voila ce que je peut certifier de ma con- 
” noiffance. ....... fait à Cambray le 11. de Mars 
” 1741. étoit figné M. Delval 1741. 


\ 
\ 


Fe vous infers auffi une Copie d’une Lettre que Madame 
l’Abbef]e de l'Olive n''ecrivit à ce fiygét. 
à l'Olive L. 2. Novemb. 1740. 
MONSIEUR 

à AT retour d’un voyage,j'aitrouvé vôtre chere 
” 4 À Lettre, qui m’a fait plaifir d'apprendre vo- 
* tre fanté parfaite, & par laquelle vous me parlez 
* de l’ufage deseaux Defpa minerales de Marimont, 
je vous dirai qu’on les croit très bonnes pour la 
” gravelle & retention d'urine, quelqu’unes de nos 
* Dames en ont fait ufage pour des meaux d’efto- 
” mac, lefquelles s’en font bien trouvées; quandaà 
? Ja repuration1l y a long-têms quelles fontsen ufa- 
” ge, mais pour un certain têms on en a plus parlez, 
” & depuis qu’on ena fair l’analife, on reveille leur 
* reputation, 

” Ayant tout examinez ,Je ne trouve que Mon- 
* fieyr Lucg Medecin ,capable de vous en eclaircir 
* particulierement , fi je puis vous être util à quel- 
” que autre chofe, difpofez de celle qui a l’hon- 
”neur d’être avec eftime Mr. &c. etoit figné T. 
* M. Braffeur Abbefle de l'Oliue.,, 

” J'oblioit de vous dire qu’on a tranfporté ces. 
’eaux à Nivelles, & quelques ont fait de très 

(a) C'eff celle-là que nous avons Anaïyfée. 
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* bons effeéts aux perfonnes qui les ont prifes par 
* lordonnance de Mr. Trico. ., 

* Le premier temoigniage datté de bien loin, & 
joint à la miflive de Madame de l’Olive ,on y re- 
marque une conftance de confiance à des faits qui 

_diffiperons la terreur non fondée, qui fe gliffe dans 
le monde d’être aux premieres epreuves de ceseaux. 
Celui de Mr. le Comte de Cuvelier, qui nous 
marque la haute eftime de la quelle Mr. Loucher 
Medecin deS. A. De Baviere les à honorées me fait 


. d’autant plus de plaifir, qu’il paroït impofer fi. 
 Jance à certains (jaloux fans doute) qui femblent 


vouloir les fifler, & s’ériger contre leur fortune. 
Le Refpê& qu’on doit à la memoire de ce grand 
Medecin, qui de fon temps éroir la gloire & l’or- 
nement de ce Pais , doit les renvoyer chargés de leur 
propre confufion. ds | 

Je vous joins auffi les temoigniages de Mr. Van 
Boeterdale & de marie Adrienne Du Bois, dont la 
lecture vous inftruira des fairs y repris. 

Vous me pardonnerez, j'efpere, Monfeur, fl 
j'ofe vous interrompre fi long temps, & vousen- 
nuyer par la lecture d’une fi longue lettre, & lare- 
petition des chofes qui fonts très prefentes à vos 
profondes connaiffances; ce n’eft cependant qu’en 
‘vue de feconder le zéle que vous m'avez temoigne 
pour le bien publique dans la mife en lumieres des 
qualitez & vertus de ces eaux : je ne cefleray en 
toutes occafion, de vous donner des preuves con- 
vainquantes des fentiments très refpeétueux dans 
lefquels j’ai l'honneur d’être 

MONSIEUR 

Vôtre très humble & très obeïffant ferviceur 
Delval Medicin Penfionaire à Leuze. 
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Obfervations touchant les eaux de Marimont , faites 
par Monfieur Trico trés-celebre Medecin à Nivelles. 
] Ai fait continuer à prendre les eaux de Mari- 

mont, après celles de Spa. à ma femme, & à 
mon frere : ils difent qu’elles ne leurs pefoient pas, 
comme celles de Spa, & qu'ils ne devoient pas fe 
donner tant demouvemens, pourles faire pañler; & 
gu’ils n’écoient pas fi fort conftipés. Pour lesautres 
effets, ils n’enfçauroient faire la diftinétion, & ils 
s’en font trouvé parfairement bien l’un & l’autre, 
& ont recuperé une fanté beaucoup meilleure. 

Je les ai fais prendre à une Dame Chanoineffe, qui 
avoir pris plufieurs fois celles de Spa , quiéroit dans 
une grande langueur, occafionnée par une affiétion , 
qu’elle avoit pric trop à cœur, pour la morte d’une 
fœur , avec une perte entiere de l’appetit, grande 
foibleffe, & autres Sympromes , fuite ordinaire de 
Pafliétion , &c. d’un temperamment fanguin, & 
difpofé au Rheumarifme fcorburique, &c. Les eaux 
Ho lui avoient roûjours fait du bien, mais elle 
dit qu’elle s'eft beaucoup mieux trouvée de celles de 
Marimont. L’appetit lui eft revenu d’abord, les 
forces ontfuivi parceillement,& certe triftefle qu’el- 
le ne pouvoir pas vaincre, s’eft diffipée aufi-rôr , & 
elle eft fi contente de l’épreuve qu’elle en a fair, 
qu’elle ne fçait aflés le vanter , &c. 

Je lesai fais prendre à une Dame fort âgée, d’un 
temperamment Scorburique; quia une obftruétion 
au foye, qui lui donne de rèms en têms des mouve- 
mens Spafmodiques, qui s’érendent à l’eftomac, lui 
donnent des vomiflemens, douleurs dans le veotre 
très-aigues , .qui lui font regorger la bile dans le 
fang, & lui donne couleur très-Jaune , avec perte 
deforce , d’appetit, &c. elle les a pris pendant huit 
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. jours, pendanr lefquels elle ne s’eft Jamais mieux 
porté, avec bonappetit, grande gayeté, retablif- 
fement des forces , & ne fentoit plus aucune douleur, 
Mais au bout de huir à dix jours elle s’eft actiré un 
catharre; qui l’a empêché de les continuer , elleeft 
extrêmement fachée de s'être artiré ce catharre, 
fans quoi elle eft dans la confiance, qu’elle eut re- 
cuperé fa premiere fanté , &c. 

… Je les ai fais prendre à une fille agée d’environ 
50: ans, fujette aux hemorroides , qui fe plaignoit 
d’une grande pefanteur dans le ventre, au bout de 
quelques jours les Hemorroides fe font gonflées, 
& par le moyen des pillules aperitives elles ont 
purgée ; les eaux ont fort bien pañlé , lui ont donné 
grand appetit, & lui ont fait pañler toute pefan- 
teur, & fe trouve actuellement parfaitement bien, 

. Je le ai fais prendre à une aurre fille du même 
age. fugette à une Hœmoptifie) depuis la perte 
de fes regles, accompagné d’une grande foiblefle, 
perte d’appetit , de fommeil &c. quilui ont rendu 
d’abord lappetir, & les forces, liberté de poi- 
trine ; le fommeil &c. & fe crouve depuis lors d’une 
fanté parfaite. 

Jeles ai fais prendre à plufeurs autres perfon- 
nes pour derangement d’eftomach , perte d’appetit, 
fujettes aux glaires , aigreurs, indigeflion &c. qui 
tous m’onc raporter, qu’ils s’en eftotent fort bien 
trouvés, & tous avoit gaignés un grand appetir, 
& l’eftomach beaucoup.plus forr &e. & je n’en ai 
pas vû un, à qui elles n’ayent pañlé fort Uibremenc 
& l’on ne fe plaind pas de lincommodité de la 
conftipation fi fortement qu'avec les eaux de fpa, 

Plufeurs perfonnes m’ont dir que fe trouvant à 
Marimont elle avoient eut la curiofité d’en boire 
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plufieurs verre, & quelles avoientété à la felle con- 
fiderablement. Ce que j’attribue à ce quelles avoient 
des humeurs dans l’eftomach , qui les ont occafo- 
né : mais quelles s’eftoient fi bien trouvé apres ces 
purgarions, quelles regrettent de n’être pas plus à 
portée, pour fe purger de cette façon. | 

Je n’ai pu faire des obfervations plus pertinen- 
tes à caufe que la faifon eftoit fort avancée, & que 
l'air eft devenu fort froid, ce qui a empeché plu- 
fieurs perfonnes de les continuer, & même de les 
prendre : d’ailleurs que beaucoup d’autres, à qui 
Je les confeillois n’y ont pas eut aflés de confian- 
ce, craignans que ce ne fut une efpreuve, que j'en 
voulois faire. Mais je puis protefter, & affurer 
avec toute la fincerité, & probité poflibles, que 
pas un, qui les ait prit s’en foit trouvé incomo- 
dé, quoyque plufieurs ne les ait prit que peu de 
jours; & que tous ont fentit une faim extraordi- 
naire pour un jour ou deux, qu’ils en avoient prit, 
& fuis pret de ratifier cette declaration , par celle 
des perfones même; qui les ont prit, toute & quan- 
te foisj’en ferai requis &c. 


| LETTRE 
Da Sr. Trico Medecin à Nivelle : à lAutheur. 
MONSIEUR 
e viens d'apprendre que votre differtation tou- 
Ï chant les eaux de Marimont , ef fous la preffe, 
J'avois efperé de trouver quelques obfervations 
pour vous les communiquer. Mais je n’ai rien de- 
couvert aflés fuivit , pour vous étre envoié : hors 
celle de Mr. le Comte De Trazegnies, de V'Illuft. 
Famille des Marquis &c. qui m'a declaré ce qui 
fuit. 


Que s’eftant rendu à Aix la Chapelle pour pren- 
dre 
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dre les Baïngs pour un engourdifflément de la moit- 
tié du corps ; le Sr.Ofva ancien Medecin à Aix, 
lui confeilla les eaux Minerales de Marimont , di- 
fant qu’il en avoit affés de connoïffance pour les lui 
ordonner (ce qui prouve qu’anciennement elles doi- 
vent avoir eut de la vogue ;, puifque les Medecins 
d'Aix les connoiffoient } qu’a fon rerour en ayant 
confulré les Medecins Tricquets , & Petits, qui ont. 
pratique l’un & lPautre pendant 50. ans la medicin- 
ne; approuverent lefdittes eaux ; & leurs donnerent 
mille louanges, difant que celles de Spa, qui étoient 
ff vantées , ne vailloient pas les nôrres ; que l’er. 
reur commune faifoït que l’on eftimoit plu-tôt ce, 
qui eft effoigné, que ce qui l’on a chez foy &c. 
Que les incommodités pour les quelles on lui avoit 
confeillé ces eaux eftoienr les fymprome du mal 
Hypochondriaque , dont-il eft fott vexé, quoy- 
que d’une corpulence extraordinaire, Qu'il les 
avooit prit pendant trois femaines deux années de 
füuicre ; au les premiers jours, il en avoit purgé con- 
fiderablèment; & que les urines pendant lPufage 
des ces eaux depofotent toujours un fediment con- 
fiderable. 

Que m'en ayant demandé mon fentimens depuis 
la mort de ces anciens Medecins je les lui ordon- 
nai plufieurs fois : mais que la circumftance de ces 
affaires ne lui en avoit pas laïffé le rems de les pren- 
dre en faifon convenable : dequoy ilm’a temoig- 
né plufieurs fois un grand regrét. 

Que les principaux fyÿmptomes , dont.il fe plaig- 
noit eftoit des affoupifflements, grande caffitude, 
coliques frequentes, abondances de pituitte, foi- 
bleffe de cœur &c. 

Qui par lufage de ces eaux ces mieux fe dif: 
poient, & jouifloit pour un tems d’une fanté par- 
faite, | N 
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Qu'il en auroit un foulagement plus long , s’il 
en avoit fair un plus long, & plus frequent ufa- 
ge; ne pouvant afles en vanter les effects &c. 

— Qu'il n’en {çavoit boire qu’un pot par jour , & 
qu’apres l’avoir beut, 1l preunoit un ver de bran-. 
devin d’anis, pour aider à les faire pañler. 

Qu'il obfervoit que les eaux pafloient mieux en 
beuvant du vin à repas, que la bierre. 

Qu'il ne s’en eft jamais trouvé mal un moment, 
& qu’il attend avec impatience le rerour de la fa1- 
fon convenable pour les reprendre avec plus de. 
perfeverance, &: d’exactirude; .s'en promettant 
des effeéts meilleurs que ceux qu’il en at retiré ; 
par un regime plus exacte &c. 

Eftant pret de ratifier, & figné cette declara- 
tion route & quante fois il en fera requit. 

Je fuis faché Monfieur de n’avoir rien de plus 
à vous envoier : plufieurs perfonnes m'en parlant 
toujours fort avantageufement ; difant qu'ils en 
ont beut en paffant, au par curiofité, plufr ce 
qu’ils s’en fonc trouvez fortifier, meilleur appetit 
5 d’autres qu’ils en ont purger avec foulagement 

eo | 

Dans qu’elle occafion ce puifie être , que je puif-. 
fe vous être urilé n’efpargna pas celui, qui vous 
eft entiérement devoué, & qui ne cherche que la 
fatisfaétion de vous donner des preuves du profond 
refpect avec lequel j’ai l'honneur d'être 

MONSIEUR 

7.  Vorre très humble & très obeiffant 

ferviteur J.E.. TRICO Med. D. 


P.S.. Je viens de recevoir du Sr. Deval le fuc- 
cès de linfufion du Calcul de la veñie dans l’eau 
de Marimont. C’elt pourquoi j'ai jugé convenir 
de l’inferer ici. 


Le Calcul s’eft brifé entre les mains du Sr. Fon- 
_ aime |. 28. de ce Mois de Mai, & seit divifé : 
en vingc fragmens , leur furface eft encore forr 
folide ; maïs l’interieur s’emporte en le frottant 
du bout du doigt, je repele journallierement ces 
fragmens, & depuis quatre jours je leurs trouve 
une diminution de cent & deux grains. 


| Signé 
| DELVAL. 
FIN. 
Rte ET Meg MERE: MER MR RENNES LEE 


# 
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APPROBATION 
D CENOELR 
AFF des Eaux Minerales de Afari- 


mont , mile au jour par le Sr. Servars 
Anguftin de Villers Doéteur & Profcfleur 
Royal en Medecine dans lPUniverfité de 
Louvain, merite d’autant plus lattention 
du public; qu’elle fe trouve foutenuë par 
une expofition raifonnée de cas auxquels 
les Eaux fufdittes font neceflaires, ou con- 
venables, & par un detail fuccint du Re- 
gime, qu’il faut obferver, pour en pouvoir 
reflentir les effets. Donné à Louvain le r. 
de Juin 1747. 
_ NAT. DU BOIS Doéteur 
en Theologie, & Cenfeur 
de Livres. 
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